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LA RESINE E M P L O Y É E  C0IY1IYIE CORPS GRASD ans la  fa b rica tio n  du savon.

On ne connait pas encore bien la valeur de la ré- sine « colophane ou arcanson », appiiquée á lafabri- cation du savon.Les résinates de potasse ou de soude dissous dans l’eau donnant une mousse abor dante, on en a conclu qu’on pouvait introduire une certaine proportion de resine dans le savon.Des auteurs prétendent que les savons á la resine sont préférables pour le foulage des draps.A notre avis, nous considérons l'emploi de la colo- pliane dans la fabrication du savon comme une fraude trés préjudiciable ; si les resines forment avec les bases des seis qui portent le nom de « rési­nates ». c’est improprement que ces résinates sont nommés savons de résine. Ces prétendus savons moussent, il est vrai, dans l’eau, comme les savons formés par les corps gras, mais ils ne sont pas pré- cipités ou séparés par le sel marin comme les sa­vons ordinaires.Les industriéis ne sont pas partisans des savons ré- sineux : nous devons reconnaitre que quelques rares foulonniers prétendent que cette substance est favo­rable á leurs opérations. D’autres, les plus nom-

breux, les fabricaros de draps qui ont des moulins á foulon, ne veulent pas entendre parler des savons á la résine Lis assurent que cette qualité de savons, si elle aide au foulage (par le principe poisseux de la résine. qui colle les iils entre eux'l, est trés nuisible aux appréts et autres préparations qu’ont á recevoir les étoffes de laine aprés le feutrageLes laveurs et peigneurs de laines affirment géné- raleinent que les laines lavées avec du savon rési- neux ne dégorgent pas bien, dégagent, quand elles sont séchées, une poussiére impalpable, dont il est fort difficile de se débarrasser, et que ces inconvé- nients ne se produisent pas lorsque le dégraissage et le lavage ontété opérés avec des savons purs.En Amérique. mais principalement eñ Angleterre. la colophane est employée dans les savons á base de graisse anímale pour masquer l’odeur « sui generis » des acides gras. Quand la dose est un peu forte en résine, on ajoule au savon une certaine quantité de sulfate de soude cristallisé ou pulvérisé, que l’on fait fondre dans l ’eau et que l’on méle au savon sufflsam- ment évaporé. On peut également remplacer le sul­fate de soude par du carbonate que l’on introduit dans la pále par le méme proeédé, pour lui donner plus de consistance.Mais cette fraude, quelle que soit l’intimité du mélange, est toujours apparente. Elle est surtout
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34 REVUE DE GHIMIE 1NDUSTRIELLE
signalée par des petits points blancs formes par le sulfate ou le carbonate de soude qui ne se mélangent que tres imparfaitement au savon.Les résines se dissolvent trés bien dans les huiles fixes, et cette propriété — lorsqu'elles sont méian- gées á faible dose — dissimule ieur présence.Les résines se dissolvent aussi dans les álcalis, mais elles n’agissent que comme acides faibles.Mélangées aux corps gras, les savons qu’elles for- ment ne sont pas précipités par le chlorure de so- dium ; ils ne peuvent done étre fabriques que par « empátage n et évaporation, et non pas « sur les sive », comme les savons purs.Les savons de résines décomposés par l ’acide sul- furique, donnent des acides résineux qui, dissous dans l alcool, sont précipités par l’eau, qu’ils ren- dent laiteuse, et ne viennent pas, comme les acides gras, se réunir á la surface du liquide.Ce phénoméne autorise á croire que les résines dans les savons ne produisent aucun effet détersif et ne sont lá que pour étre vendues au prix du savon; et il est certain que si les résines avaient un prix elevé, on ne les emploierait pas á frauder les huiles, ni á altérer la qualité du savon.Le mélange des corps gras et résineux saponifiés produit des effets particuliers :Les savons de soude ou de potasse contenant des substances résineuses sont toujours plus ou moins poisseux et gluants : c’est ii ce défaut que les fabri- cants de draps atlribuent la raideur, le collage aux appréts, les inégalités de teintes et le luisant grais- seux de ceux de leurs produits qui ont été loulés avec des savons résineux.La résine introduite á certaine dose dans les sa­vons, leur communique son odeur, qui est caracté- ristique, et pour la masquer on emploie Pessence d’aspic ou de mirbane.Etant donné deux savons fabriqués avec les mé- mes corps gras, mais dont l’un contiendra une faible dose de résine, le savon contenant la colophane aura toujours une couleur plus bruñe que celui qui n'en contient pas.La résine dans son état naturel colore les savons en jaune terne ou en brun jaunátre.Les substances résineuses produisent toujours des savons plus mous que ceux fabriqués avec tout autre corps gras.Le savon résineux n’a vraiment qu’un intérét: pour étre employé a l’eau de mer; á cet usage, c’est le seul qui donne de bons résultats.En un mot, les résinates ne sauraient avoir la

moindre action détersive. Leur mélange aux savons, généralement inutile, estsouvent nuisibleet toujours préjudiciable.En France, comme partout, on veut du bon mar­ché quand méme, et Pon oublie trop souvent que le bon marché est en raison inverse de la qualité.S il est certaines marchandises qu’il faut mettre par leur bas prix á la portée des consommateurs, le savon ne doit pas étre de ce nombre.
C h a r l e s  Ba r ó n .

DOSAGE DE LA GLYC ÉR INEDans les corps gras et dans les savons.
M. Laborde, préparaleurá la station agronomique de Bordeaux, a fait connaitre récemment un procédé de dosage de la glycérine dans les liquides fermentés, basé sur l’action qu’exerce á chaud Lacide sulfurique concentré sur la glycérine.M Laborde a reconnu que la glycérine chauffée vers 200° C avec de l’acide sulfurique concentré pro- duil une quantité de charbon dont on peut déduire exactement la quantité de glycérine correspon dante. La réaction est représentée par l’équation suivante :C3H80 3 +  SO ’ H2 =  C3 +  SO2 +  5H20.Ce procédé, trés exact, d'une exécution simple et rapide, constitue un progrés important en chimie analytique, car, jusqu’á oes derniers temps, lespro- cédés indiqués pour le dosage de la glycérine lais- saienl beaucoup á désirer. Les études que M. Laborde a faites pour établir l’exactitude de son procédé ap- pliqué á l’analyse des boissons fermentées Pont con- duit á reconnaitre que le rapport alcool-glycérine est trés variable dans les vins rouges et qu’il pour- rait diflicilement servir a caractériser un vin natu­rel, puisque les limites de ses variations peuvent aller de 10 á 16. dépassant ainsi de beaucoup le chiffre 14 indiqué par M. Gautier comme un míni­mum. 11 a reconnu en outre de trés grandes varia- lions du rapport alcool glycérine parmi les liquides de natures difterentes et aussi parmi les différents échantillons des liquides de méme nature.Le procédé de M. Laborde a done permis d’éluci- der un point trés intéressant de la chimie des bois­sons fermentées, en démontrant que le rapport alcool-glycérine est loin d’avoir la valeur qu’on lui
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REVQE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 3oattribuait dans les analyses de vin et autres liquides fermentes.Nous avons cherché á tirer partí du procédé de M. l.aborde en l'appropriant au dosage de la glycé- rine dans les corps gras et dans les savons. Les résul- tats que nous avons obtenus ayant été tres satisfai— sants, nous e.royons étre utile en faisantconnaitre le procédé que nous avons employé.Pour le dosage de la glycérine dans le savon mou ou dans les savons d’empátage, on dissout 10 gr. du savon dans de l’eau chaude, et l'on précipile la solu- tion savonneuse par une solution concentrée de sul­fate de zinc que l’on ajoute avec précaution jusqu’á ce qu’il ne se produise plus de précipi'é. On filtre pour séparer le savon du zinc insoluble, que fon lave avec de l’eau chaude. Le liquide filtré et les eaux de lavage sont alors additionnés de 10 gouttes d’acide sulfurique et évaporées dans un bailón sur un bain de sable. M. Laborde a reconnu qu’en liqueur acide la glycérine est entiérement re­tenue á la température de l’ébullition de l'eau, d’oti la nécessité d’aeidulerle liquide á concentrer. Lors- qu’il ne reste plus que 2 á 3 cc. de liquide dans le bailón, on procédé au dosage de la glycérine confor- niément au procédé de M. Laborde; á cet effot, on ajoute dans le bailón 5 á 6 cc. d’acide sulfurique concentró, on ferme avec un boucbon de caoutchouc portant un tube effilé et ouvert de 50 ;c. de hauteur et on chauffe sur le bain de sable de fac-on á élever la température vers 150°G.La matiére noircit, dégage des vapeurs blanclies d'eau et d'acide sulfureux, et la température monte vers 200“ et s’ v maintient á peu prés, en rai- son de l ’eau condensée dans le tube, qui retombe dans le bailón.Lorsque la matiére charbonnée forme des gru- meaux nageant dans l’acide, on retire du feu, on laisse refroidir puis on ajoute dans le bailón 5 cc. d’acide chlorydrique dilué de moitié et l’on chauffe de nouveau au bain de sable jusqu’á réapparition des vapeurs blanches. On laisse refroidir et on verse dans le bailón environ 10 0  cc. d’eau, on porte á l’ébullition et l’on filtre sur un filtre plat pour re- cueillir le charbon qu’on lave á l’eau bouillante jus­qu’á cessation d’acidité.On perce le filtre et avec un jet d’eau chaude on fait tomber le charbon dans une capsule de platine tarée, on ajoute quelques gouttes d’ammoniaque et l’on évapore l’excés d’eau á l’étuve ou au bain de sa­ble. Le résidu sec est alors chauffe au-dessous du rouge, pour chasser les traces de sulfate d’ammo-

que qu’il pourrait reteñir, puis pesé. Le poids de charbon obtenu multiplié par 2,56 donne le poids de glycérine correspondant.Pour doser la glycérine dans une huile, suif ou matiére grasse, on en saponifie 10 gr. par la soude, et l’alcool, le savon sec est reprls par l’eau et l’on effectue le dosage de la glycérine en suivant la mar­che indiquée pour la glycérine dans un savon.
F e r d in a n d  J e a n .

DOSAGE DU TANIN E T DE L ’ ACIDE GALLIQUEMÉTHODE FERDINAND JEAN
P rin cip e s .Si dans une solution diluée de tanin ou d’acide gnl- lique, rendue alcaline par du bicarbonate de soude, on verse goutte á goutte une solution d’iode iodurée, l’iode forme immédiatement avec l’acide astringent un composé soluble coloré en rouge groseille qui n’a plus la propriété de colorer l’amidon en bleu, ce que l ’on constate en portant une goHtte de la solution- sur un papier enduitd'amidon en poudre.Tous les tanins, tous les acides astringents,comme l’acide gallique se comporten! á l’égard de la solu­tion d'iode, en milieu alcalin comme l’acide tanno- gallique, seulement l’acide gallique absorbe un peu plus d'iode que le tanin.La solution d'iode permet de titrer les acides as- tringents contenus dans les écorces,bois, feuilles,ex- traits, etc.,etc . en prenant pour terme decomparai- son, pour les tanins précipitables par la gélatine, l’acide lannogallique, et pour les acides astringents, non précipitables, par la gélatine, 1 'acide gallique.R é a ctifs .Les réactifs nécessaires pour effectuer les titrages de tanin et d’acide gallique sont: une solution d’iode titrée par rapport á 0 gr. 01 de tanin et á 0 gr. 01 d’acide gallique; une solution de bicarbonate de soude saturée á froid ; une solution d’albumined’oeuf á 2 0/0; du chlorure de sodium en poudre; de l’amidon en poudre ; du tanin pur et de l ’acide galli­que cristal lisé, séchésá 100“ C.U ste n sile s .Les appareils nécessaires sont: ungobelet deverre un peu épais de 6 c dé diamétre et de 8 c. de hau-
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36 HEVUE DE CH1MIE INDUSTRIELLE
teur, portantun traitde jaugeau volume SO cc ; une burette Gay-Lussac divisée en 1/10; des feuilles de papier buvard blanc.T itra g e  de la  so lu tion  d'iode par rapport au tanmDans un petit mortieren verre on broie 2,7 d’iode avec S á 6 grammes d’iodure de potassium et un peu d’eau et I on étendant d’eau distillée de fac-on a obte- nir un titre de solution.Remplir la burette graduéeavec la solution d íode. Plieren deux un quart de feuille de papier buvard blanc et frotter une des faces de la feuille avec ele a- midon en poüdre fine, de fa?on á enduire toute la surface d’une iégére couche d’amidon, dont on iait tomber l’excés en secouant le papier et en lissant en-suite la couche avec le doigt.Introduire dans le gobelet de verre, dans lequel on a mis une baguette de verre servant d’agilateur, i0cc. d’une solution de tanin pur á 0,1 0/0, puis 5 cc. de la solution saturée de bicarbonato de soude.Verser alors dans le mélange la solution d iode, goutle á goutte, réguliérement tout en agitant circu- iairemení le mélange avec la baguette de verre. Quand on a versé ainsi environ 9 cc. d’iode on commenee a faire des touclies sur le papier amidonné; á cet eftet, on tourne la baguette deux fois dans le liquide et en la sortanl on la fait touclier la paroi du gobelet,pour enlever l’excés du liquide, puis on porte l’extrémité de la baguette prés de la surface du papier amidonné, de facón á ce que la goutte qui reste touclie seule lepapier.Le point d’arrét du titrage est indiqué par la tor malion d’une tache grise laissant un cercle bleu sur le papier amidonné. Dés qu'on observe cette tache, onajoute de l’eau distillée dans le gobelet de verre, jusqu’au trait de jauge et on fait une touclie sur le papier amidonné; la tache ne doit pas se mamfester, 

si Con na pas dépassé le point de saturation ; on verse alors d un seul coup o á 6 gouttes de solution d iode, on fait une nouvelle touche et on continué de verser la solution d’iode jusquá ce qu’une derniére touche produise un cercle bleu sur le papier amidonné, ce qui indique le point final du titrage.Les touches doivent dire absorbées rapidement par le papier amidonné et l’on s’arréte dés la premiére apparition d’un cercle nettement bleu, disparaissant assez rapidement.Si pour 10 cc. de la solution de tannu. on a em- ployé de 10 cc. á 10 cc. 5 de solution d'iode, la dilu tion est convenable et I on procede á Lélablissement du titre définitif de la solution d’iode, en recommen-

ganl le titrage sur 10 cc. de la solution de tanin. Dans 1c cas contraire, on ajusterait la solution d’iode en le diluant, ou en la renforcant, de facón á ce qu’elle soit á peu prés équivalente en volume á la solution de tanin servant á établir lo titre.11 est indispensable de s’attacher á opérer les titra- ges dans des conditions identiques et autant que pos- sible dans le méme temps. II ne faudrait pas par exemple verser d’un seul coup plusieurscc. de solu­tion d’iode, ni interrompre l’opération. La solution d’iode doit étre ajoutée réguliérement, par gouttes, successives, c’est pourquoi nous préférons employer une burette de Gay-Lussac.On a le procédéen mains lorsque les titrages efiec- tués sur 10 cc. de solution de tanin concordent á un dixiéme prés.T itra g e  de la  solu tion  d'iode p ar rapport á l ’acide g a lliq u e .On détermine le titre de la solution d iode, par rapport á l’acide gallique, en opérant comme pour le tanin; mais sur 10 cc. de la solution á 0 ,t 0/0 d’acide gallique. Avec f  acide gallique, il faut environ 3 cc. de plus de solution d’iode que pour le tanin.C orrectionLes titres obtenus doivent subir une correction, pour teñir compte du volume de so’ution d’iode qu’il faut employer pour 3 cc. de solution de bicar­bonato de soude, dans un volume de 50 cc. d’eau dis- lillée. avant d’obtenir sur le papier amidonné la tache bleue.Pour établir cette correction. on ajoute dans le gobelet de verre, 5 cc. de la solution de bicarbonato de soude, puis de l’eau distillée jusqu’au trait de jauge, on verse alors la solution d’iode, jusqu’á ce qu’on obtienne une touche laissant un cercle bleu sur le papier enduit d’amidon. La correction est or- dinairement de 0,4 (si 10 cc. de solution d'iode cor- respor.dentá 10 cc de la solution de tanin); on retran- che cette correction des titres alterents au tanin et á l acide gallique, et on en tient compte lors du titrage des diverses matiéres astringentes.So lu tio n  d ’album ine.La solution d’albumine sert pour la séparation du tanin de l’acide gallique. On la prépare en broyant 2 g r . d’albumined’oeuf séche, avec une quantité de glycérine blanehe á 28/30" Baumé, suflisante pour former une bouillie épaisse, on laisse en contad en-
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REVUE DE GHIMIE TNDUSTRIELLE 37
virón 1/2 heure puis on délaie dans de I’eau distillée tiéde, avee la quantité d’eau nécessaire pourfaire un litre de solution d’albumine.Pour conserver cette solution á l’abri des altéra- tions. on introduitdans le llacon quelques fragments de camphre et on ferme le flacón avec un tampon d’ouate imprégné de quelques gouttes de formol.Les S o l u t i o n s  t a n n i q u e s  et galliques á 0,1 0/0 né- cessaires pour le titrage de la solution d'iode sont conservées par le méme moyen.P rép aratio n  des óchantillons pour l ’analyse.Les Solutions á litrer doivent renfermer environ 0,1 0/0 d’acides astringents. Pour les écorces de cliéne.par exemple,la prise d’essaiest d’un gramme, pour les extraits á 20° on fait une solution é 0,5 0/0 d'extrait.I'ourépuiser les matiéres tanniféres solides, telles que de bois écorces feuilles, etc., de leurs matiéres astringentes, on introduit la prise d’essai, réduite en poudre fine dans un bailón á fond plat de 10 0  ec., on ajoute environ lo cc. d’eau distillée et on chauffe pendant une demi-lieure au bain de sable ou sur un cartón d'amiante, vers 50° C ., puis on décante avec précaution le liquide clair dans un bailón jaugé a 100 cc. ; on ajoute dans le bailón de l’eau distillée en quantité plus quesuffisante pour baigner la prise d’essai et on porte á l'ébullilion pendant 10 minutes, en remplapant au besoin l’eau évaporée par de l’eau distillée chaude, on retire le bailón du feu et quand les matiéres solides se sont déposées, on décante la solution dans le bailón jaugé. On continué l'épuise- ment par des ébullitions etdes décantations successi- ves jusqu'áce qu’on obtienne prés de 100 cc. de so­lution. Si l’opération est bien conduite, les derniers liquides décantés doivent étre incolores; le volunte de liquide décanté aprés chaqué temps d’ébullition doit étre de 8 á 10 cc.On fait refroidir a 15° C. le bailón contenant le produit de l’épuisement et on compléte le volume á 
100  cc ., avec de l’eau distillée, on agite et on laisse reposer.Pour les extraits liquides, on fait la pesée de la prise d’essai dans une petite capsule de porcelaine tarée et on la fait passer dans un bailón jaugé de 250 ou 500 cc., par un jet d’eau distillée chaude; on agite bien et lorsque la solution estclaire,on remplit á peu prés le bailón jauge avec de l’eau distillée, on fait refroidir a 15° G. cton compléte au trait de jauge avec de l’eau et on rend la solution homogéne par agitation.

T itra g e  de la  solution astringente.On pipette 10 cc. de la solution que l’on fait cou- ler dans le gobelet de verre, dans lequel on ajoute 5 cc. de la solution de bicarbonate de soude et on procéde au titrage avec la solution d'iode titrée, en  
o p é ra n t e xa cte m e n t com m e i l  a  été d it  p o u r l ’établissem ent  
d u  t i t r e d e  la  s o lu tio n  d 'io d e .(La burettedoit étre remplie avec la solution d’iode avant d’ajouter le bicarbonate de soude dans la solu­tion á titrer.)Ce premier titrage est approximatif, il montre si la solution astringente á tilrer a le degré de dilution voulue, cest-á-dire si le volume de solution d’iode nécessaire pour l’obtention de la touclie bleu sur le papier amidonnése rapprochedu titre de la solution d’iode soit 10 cc.Si la solution astringente exigeait plus de 11 cc.par exemple, de solution d'iode on ferait le titrage défi- nitif en opérant sur 8 ou 9 cc. de la solution á titrer ; si au contraire elle était trop faible, on emploierait 12, 13 cc.Le titrage ne demande que quelques minutes, il sera bon jusqua ce qu’on ait bien le procédé en mains, de reconunencer le titrage pour s’assurer de la concoi'dance des resultáis.l e volume de solution d’iode employé pour ce premier titre correspond á la  to ta lité  d e s  a c id e s  a s lr in -  
y e n ls  ( T a n in  et a c id e  g a l l iq u e ) .

O b s e r v a t io n . -  Avec un peu d’habitude on arrive á apprécier le momentoü I on peut commencer áfaire les touches sur le papier amidonné, par la diminu- tion de l'intensité colorante qui se manifesté dans la solution dés que les acides astringents sont saturés, avant d'ajouter l'eau nécessaire pour compléter le volume au trait de jauge.Sép aration  du tanin  ; titrage  de l ’acide galliq ueDans un bailón jaugé á 100 cc. on introduit 50 cc. de la solution astringente, on ajoute 15 cc. de la solu­tion d’albumine, 20 gr. de sel blanc en poudre (chlorure de sodium). on remueet on ajoute del’eau distillée jusqu’au trait de jauge. On agite fortement pour faciliter la dissolution du sel, puis on filtre sur un petit filtre ¡i plis. On rejetteles premiers cc filtrés, puis on mesure avec une pipette un volume de filtra- lum double de celui qui a été employé lors du pre­mier titrage afférent á la totalité des acides astrui- gents, puisque la solution a été diluée de moitié pour la précipitation par l’albumine.La prise d’essai est passée dans une petite capsule
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38 REVUE DE CHIMIE INDÜSTRIELLE
de porcelaine, on ajoute une goutte d’acide acétique et on porle á l’ébullition pour coaguler l’excés d'albu- mine, on filtre sur un petit filtre plissé, on recueiile le liquide filtré et les eaux de lavage (formant envi- ron 30/33 cc. dans le gobeletde verre). Lorsque le liquide est froid on y verse 3 cc. de la solution de bi-earbonate de soude et on procéde au titrage avec la solution d’iode. Ce second titre est afférent á incide 
gállique. C orrection  relative á l ’a lbum ineLa correction á faire subir au titre obtenu aprés la séparation par l’albumine n’est pas la méme que celle établie pour le premier titre afférent aux acides astringents titaux.On en détermine la valeur une fois pour toutes ; á cetelYet, on met aussi 13 cc. de solution d’albumine, 20 gr. de chlorure de sodium et on fait 1 0 0  cc avec de l’eau distillée. 20 cc. de cette solution sontcoaguiés par la chaleur et filtrés. On recueiile le liquide filtré et les eaux de lavage dans le gobelet de verre, on ajoute 3 cc. de la solution de bi carbonate de soude. de l’eau distillée jusqu'au trait dejaugede gobelet et on verse la solution d'iode goutte a goutte jusqu’á production d'une touelie bleue sur le papier enduit d’amidon. Cette correction est ordinairement de 0 cc. 7. C a lc u lsEn retrancbant du volume du solution d’iode afférent aux acides astringents donné par le premier titrage,le volume d'iode employé aprés le traitement par l’albumine, par le second titrage afférentá l ’acide gállique, on a par différence, le volume de solution d’iode correspondant au tanin seul.Connaissant le titre de la solution d’iode par rap- port á 0,01 de tanin et á 0,01 d’acide gállique il devient facile de calculer la teneur de la matiére tannifére analysée en tanin et en acide gállique.E x e m p le  pour le  c a lc u l dans la  ten eur en tanin  e t acide gálliq u eTitres corrigés de la solution d’iode :9 cc. 8 — 0 cc. 4 =  9 cc. 4 =  0 gr. 01 tanin 11 cc. 6 — 0 cc. i  =  11 cc. 2 =  Ogr. 01 acide gálliqueExtrait de sapin : Solution á 1 0/0.Titrage approximatif =  +  15 cc. solution d’iode pour 10 cc. de la solution tannifére.La solution élant trop forte, on fait le titrage définitif sur 7 cc. de la solution eton trouve pour le premier titre 11 cc. 4 de solution d’iode alTérents au tanin et á l’acide gállique.

Le titrage de l’acide gállique aprés séparation du tanin par l’albumine a demandé 1 cc 5 d’iode (cor­rection 0 cc. 7).On a done :1er titre corrigé :(11,4 — 0,4) =  11 cc. =tannin et acide gállique 
2 B titre corrigé :(1,5 — 0,7) =  0 cc.8 =  acide gálliqueDifférence =  10 cc. 2 =  tanin

Calcul du tanin : 9.4 : 0,01 : : 10.2 : x =  0,01085 tannin dans 7 cc. de la solution d'extrait á 1 0/0, soit 0/0 d’extrait 15.5 0/0.
Calcul de i  acide gállique : 11.2 : 0,01 : : 0.8 : x =0.0907 soit 1 0/0 d’acide gállique.
Observation. — Les matiéres tanniféres contenant des matiéres ainylacées solubles dans l’eau sonl épuisées par l’alcool.Avant de procéder au titrage d'un extrait, il con- viendra de s’assurer qu’il ne contient point de sul- fites. En présence de sulfites la prise d'essai est dissoute dans l’eau, on ajoule quelques gouttes d’acide chlorhydrique et on y verse une solution d’iode jusqu’á obtension d’une tache bleue sur papier amidonné (en solution acídeles acides astringents ne se combinent pas á l’iode), on neutralise ensuite la solution par du bi-carbonate de soude et on com- pléte avec do l'eau distillée jusqu’au trait de jauge le volume de la solution á titrer sur tanin et acide galli- que.

L E S  PIGMENTS DES LAQUES

Les laques, que les artistes et les peintres em- ploient depuis fort longtemps,contiennent une classe spéciale de pigments.O'abord, elles ont été préparées á l’aide de quel­ques matiéres colorantes naturelles, appartenant au régne végétal ou animal, telles que la garance, la cochenille, le bois jaune, etc. ; ensuite, elles ont été remplacées, dans la fabrication des laques, par des couleurstirées du goudron de houille, qui ont géné- ralement une teinte plus brillante, presque trans­parente : elles sont done principalement destinées á la peinture et á l’enluminure, de préférence aux autres pigments : de plus, elles présentent des carac- téres de résistance remarquables. Toutes (excepté, peut-étre le carmín de garance) passent avec plus ou moins de rapidité lorsqu'elles sont soumises á l'in- fiuence de la lumiére ou de l’air. La plus puré, de
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REVUE DE CIII.MIE IN DLSTRIELLE 39
méme que la plus brillante, est la laque carminée ; le rose aurore. qu¡ en dérive, est un exemple de la soupLesse de teinte et de la puissance de dégradation de cette laque.Les laques naturelles sont employées en quantité relativement restreinte par les artistes qui font du dessin d’ornement ; le rose aurore et le rouge hol- landais sont d’un usage beaucoup plus répandu ; mais, il n’y a pas de laque dont on se serve plus que lejaune declirome.L’introductiori des pigments du goudron de liouille dans l’industrie des laques a eu une influence consi- rablesur la diminutiondelaconsommation des laques naturelles.Les propriétés tinctoriales des matiéres colorantes organiques naturelles, telles que la cochenille, le bois jaune (Mórus tinctoriá), les baies de nerprun (l'expression Persiun-bemj signifie bale de nerprun; c'est ce que l’on appelle communément, en France, 
baie dea teinluriers, ou baie d'Aviqnon ; en somme, c'est le fruit du Rhammes infectaría), le bois de cam­peche, etc., sont dues á l'adjonction de certains corps ; c’est ce que I on appelle les principes coio- rants, avec lesquels on peut taire des couleurs ou des colorants. Les principes colorants, tels que l’acide carminique de la cochenille. le morin et l’acide morintannique du bois jaune, la bréziline et le bois de Brézil ont des propriétés faiblement aeides ; ils ont surtout l’avantage de se combiner aux oxydes métalliques : soude, chaux, alumine, oxyde de chrome, etc , sous forme de matiéres colorantes inso­lubles ou de composés salios ; c'est ce que l’on ap­pelle les bases des laques (¡encobases).Les laques sont surtout composées des principes colorants des matiéres naturelles (colorantes) en combinaison avec des bases organiques. Dans quel- ques cas, comme, par exemple, pour le carmín, la laque cramoisie et quelques autres, la laque est prcsque toujours puré; dans quelques autres, comme pour la rose aurore, le rouge hollandais, etc., les laques sont précipitées par une base ou un dissolvant comme la chaux, la baryte qui donnent des produits á bon marché. C’est ainsi que les laques carminée et cramoisie sont préparées avec de la cochenille par précipitation dans une solution d’alumine ; le rouge hollandais par précipitation avec du bois jaune, du quercitron ; les baies nerprun au moyen d’une solu­tion caldque ou barytique avec de l’alumine; les laques jaunes, par précipitation du bois jaune avec de l alumine, de l’étain, etc.Depuis ces derniéres années, les laques sont pré­

parées á l’aide des couleurs du goudron de liouille, dont la composition ressemble, á certains égards, á celle des laques véritables : elles sont essentielle- ment formées par la combinaison d’un principe colorant avec une base, mais elles en diltérent en ce que le principe colorant est dérivé du goudron de liouille et qu’il y existe toujours une base ou un dissolvant.Ces conditions concourentá un triple résultat :10 Réductiondu prix de revient; 2 o développement de la couleur propre de la laque ; obtention d’une matiére douée d’un pouvoir couvrant.Laques rougesParmi les matiéres colorantes naturelles avec les- quelles on peut fabriquer des laques rouges, il n’est guére que la cochenille, la garance et le bois de Brésil dont on fasse usage pour les produits eom- merciaux. Avec la cochenille on obtient le carmín, le cramoisi, Íes laques écarlates et quelques autres. Le bois de Brésil sert á la fabricátjon du rose aurore et de quelques laques rouges á bon marché. La ga­rance fournit les laques de garance.Carm inLa méthode exacte, á l ’aide de laquelle on obtient le pigment de la cochenille, est considérée comme un procédé secret; il est douteux qu’il soit connu autre- ment que par quelques marehands de couleurs.La description de certains procédésde préparation a été publiée de temps en temps ; mais, il s’y est glissé beaucoup d'erreurs et c’est sans doute avec intention.11 y a plus de deux cents ans que le carmin est connu : en 1836, Ilomberg donnait le premier la recette de sa préparation, dont l'inventeur est proba- blement inconnu, bien que d anciens écrits en rap- portent l'honneur á un moine franciscain.La nature chimique du carmin n’est encore connue que d’une facón trés imparfaite ; les recherches les plus récentes faites sur le carmin et ses produits par de La Rué, Schutzenberger, Schaller Hlasiwetz con- cordent á différents égards, mais cependant différent encore tellement entre elles qu il est bien difficile d’en donner une explication naturelle.La cochenille avec laquelle on fabrique le carmin, les laques ponceau, écarlate, Florentine etd’autres rouges, contient un principe colorant appelé acide 
carménique par de La Rué, qui dirigea l’un des pre- miers ses travaux sur la cochenille.
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L'acide carménique peut étre extrait de la coche- nille par des moyens trés connus. 11 se présente sous la forme d’une poudre rouge soluble dans l’eau ; cette solution devient cramoisie. Ainsi que son nom l'indique, il posséde des propriétés acides et se com­bine avec des bases telles que la soude, la cliaux, l’aluniine, l’étain. etc... sous forme de carminates : ceux des métaux alcalins sont solubles dans l’eau, á l’encontre de ceux de cliaux, d'alumine, d’étain et d’autres métaux, qui sont insolubles et forment la base des laques si connues de cochenille.Le carmín est une poudre d’une couleur écarlate, intense et chaude. dont la teinte varié assez souvent; elle est soluble dans les acides minéraux forts; elle l ’est également dans les Solutions d’ammoniaque, de potasse ou de soude caustiques, dans lesquelles se développe aussitót une couleur cramoisie.Si I on verse de l’acide acétique dans ces Solutions exposées á l’air, il se produit bientót un dépót de carmín qui est légérement altéré. Quand on cliaufte du carmín dans un creuset, il abandonne, aprés cal- cination, jusqu’á 12 ou lo pour cent d’une cendre blanc.be, principalementcompósée d’alumine.Comme le pigment du carmín peut se manifester dans l’eau ou dans l’huile, on s’en sert quelquefois pour glacer et raviver les couleurs. Mais, il manque de résistance ; au bout de quelques mois d'exposition á l’air, son brillant se détruit ; en l ’espace d’un ou de deux ans, sa couleur disparait complétement. Le carmín est fréquemment falsifié ; ces falsiflcations se reconnaissent par le traitement en solution ammo- niacale, qui dissout la couleur puré et laisse précipi- ter les impuretés, sous forme de résidu insoluble.Liebermann a donné l’analyse détaillée du carmín ordinaire de cochenille :H um idité.........................................................................  17Matiéres azotées............................................................. 20Cendres..............................................................................  7Matiére colorante........................................................  36R é sin e ............................................................................... tracesLes cendres contiennent :Oxyde stannique =  SnO2.......................................  6,67Alumine =  A1203. ....................................................  43,08Protoxyde de calcium =  CaO...............................  44.85Magnésie — M g O ...............................................  ■ 4 >62Protoxyde de sodium =  Na20............................... 3,23Protoxyde de potassium =  K20 ..........................  3,56Anhydride phospborique =  P208...................... 3,2099,61

Lafat en a également donné une analyse eompléte :Naturel DesséchéE au ........................................... . . 75,50 >Cendres.................................. . . 6,87 8,14Matiéres azotées . . . . 23,26 27,60Matiére colorante. . . . . . 54,37 64,26Ces chiffres différent dójá quelque peu de ceux trouvés par Liebermann.Les cendres contiennent (toujours d’aprés Lafat) :Oxyde cuivrique =  C u O .......................................  0,35Oxyde stannique =  SnO2 .......................................  0,14Alumine =  A1203........................................................  40,48Sesquioxyde de fer =  Fe203 ..............................  traceProtoxyde de calcium =  CaO............................... 44,20Magnésie =  M g O ......................................................... 0,61Protoxyde de sodium =  Na20 ........................... 5,40Protoxyde de potassium '=  K20 ........................... 3,20Anhydride phospborique =  P20:1......................  2,71Sílice = S i 0 2 .....................   0,60Anhydride carbonique =  CO2............................... 2,31Ces cendres contiennent de l'aiumine et de la cliaux dans la proporlion de 1 d’alumine pour 2 deCaO.Faudrait-il en conclure que les recettes publiées pour la préparation de la cochenille soient défec- tueuses á cause de l’omission des seis de cliaux ? Pourtant, il est bien douteux que les insectes eux- mémes aient pu l'ournir la cliaux nécessaire á la pro- duction du carmín. Les autres constiluants des cen­dres sont sans importance ; il est vraisemblable qu’ils proviennent des vases dans lesquels on fabri­que le carmín et des impuretés du matériel en usage.Ce que l’on remarque surtout d’aprés les analyses, c’est que le carmín est essentiellement formé d’une laque alumino-calcique de cochenille, dans laquelle les bases et le principe coloran*, sont combinés en proportions égales, ou á peu de elipse prés.La laque ponceau, la laque carminée, la laque Florentine, la laque écarlate, la laque pourpre, et quelques autres laques rouges, sont préparées avec de la cochenille en combinaison avec de l ’aiumine. La teinte varié suivant la proportion d’acide carmi- niqueet d’alumine, proportion qui influe autant sur les laques que sur le carmín lui méme. Les laques bien préparées se reconnaissent par leur linesse et leur puissance colorante ; el les sont aussi bienem - ployées pour la peinture á l ’eauque pour la peinture
Ayuntamiento de Madrid



KEVUE DE CH1M1E INDUSTHIELLE 41
á l’huile. principalement lorsqu’il s’agit de nuancer ou de glacer. Malheureusement. ces teintes ne sont pas résistantes ; elles palissent lorsqu’elles sont ex- posées á 1 air ou á la lumiére On a remarqué que les couleurs a l’liuile duraient plus longtemps que les couleurs á l’eau.Les décoctlons de cochenille donnent des réaclions caractéristiques avec divers seis métalliques :Le sulfate d'alumine donne une solution ponceau brillante ; par addilion de carbonate de soude, on obtientun precipité cramoisi.Le chlorure d’étain donne un precipité terne, co­loré en pourpre.Le sulfate de cuivre donne un precipité pourpre.Le chlorure de fer donne un précipité brun.La soude caustique donne une solution d’un bleu cramoisi.Lacide sulfurique concentré donne une solution couleur d'ambre, qui tourne au jaune pále, désqu’on y ajoute de l'eau.L a q u e s  de bois ro u ges.Les bois rouges : le bois de Brésil, le bois du Pérou, le bois de safran, le Bapliia nítida, le bois de Cam contiennent des principes colorants capables de former des laques avec des bases métalliques. Ces principes colorants sont parfois solubles dans l'eau (comme dans le bois de Brésil), parfois insolubles (comme dans le bois de Bapliia); dans ce dernier cas la fabrication des laques est plus diflicile ; cepen- dant, MM. Koberts et Dale se sont fait breveter, á ce sujet.Les laques des bois rouges sont connues suus un graud nombre de noms : rose-aurore, laques rouges, laques deTurquie, laques d’Orientet sont d’un ugage tres Irequent diez les fabricants.de papiers peints. Elles n’ont pas encore entiérement cédé la place aux couleurs de goudron de houil e parce qu’elles ont plus d’éclat el qu’elies peuvent étre fabriquées á bon compte.La matiére colorante du bois de Brésil existe sous forme d’un principe trés riche en couleur, connu sous le nom de Brésiline. Toutefois, la Brésiline y est accompagnée d’autres corps dont l’union a pour eflet de provoquer la formation de laques.Les meilleures laques de bois de Brésil sont fabri­quées avec une décoction de ce bois et un précipité frais d’alumine, auquel on ajoute une solution d’alun et de soude. Le rose-aurore est une laque, á bon marché, préparée avec une décoction de bois de

Brésil, á laquelle on ajoute du blanc d’Espagne et de l’alun.Le Bapliia nítida et le bois de Cam contiennent des principes colorants qui, insolubles dans l'eau, sont solubles dans des Solutions alcalines. On peut pré- parer des laques en dissolvant ces bois dans des liquides alcalins, puis en précipitant la matiére colorante á l ’aide de l'alumine et de l'étain.Les laques, provenantdes bois rouges, sont remar- quables par leur éclat et leur résistance. Ces laques sont foncées, d’un bleu rouge, brillantes et d’une grande puissance colorante, suivant la proportion d'alumine basique ou de principe colorant acide qu'elles contiennent.Les décoctions du bois de Brésil donnent des réac- tions caractéristiques avec des Solutions de seis mé­talliques ; ainsi, on obtient avec :Le sulfate d’alumine, un précipité rouge ;Le chlorure d’étain, un précipité cramoisi pále ;L'acétate de plomb, un précipité violel-rose ;Le chlorure de fer, un précipité brun chocolat;Le sulfate de cuivre, un précipité rouge brique ;La soude caustique, une solution rouge ponceau.L’acide sulfurique concentré donne une solution rouge brun qui, par addition d’eau. vire á Tambre pále. L a q u e s jau n es.On obtient les laques ¡aúnes avec les couleurs na- turelles tirées du bois jaune (¿Moras tinctoria •, de l’é- corce de Quereitron (Quercos tinctoria), des baies de neprun (Bhamnus infectoria) : ces deux derniers pro- duits du régne végétal fournissent les meilleurs laques.Le bois jaune contient deux colorants principanx le morin et l’acide morintannique =  C^H'-’O1 qui servent á fabriquer des laques d’un jaune olive lorsqu’ils sont combinés avec des oxydes métalli­ques.L’écorce de quereitron contient un principe colo­rant. qu’on a appelé quercitrin =  C2,H22012 et que Ton retrouve également dans les baies de nerprun. Le quereitron et les baies de nerprun fournissent les laques les plus brillantes, associées avec de l’alun et parfois avec des cristaux d’étain ; on précipité le tout par les moyens ordinaires.Le jaune hollandais, le jaune anglais sont fournis á bon marché par un mélange de quereitron, de chaux et d alun.Ces laques, á base de pigments jaunes, ont le mé- | rile de rester stables á l’éclairage au gaz, bien mieux
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que tous Ies autres jaunes; mais, employées, soit á l’huile ou á l'eau, elles ne résistent pas á l'influence de ia lumiére ou de l’air.Les bois jaunes donnent des réaetions caractéristi- ques avec la plupart des seis métailiques.

B a ie s  de n erprun.Le sulfate d’alumine ne produit pas de précipité; par addition de soude caustique et d'ammoniaque, on obtient un précipité d’un brun olive; quelques fragments de carbonate de sodium en éclaircissent la couleur.Le clilorure d’étain donne un précipité jaune olive.L’acétate de plomb donne un précipité brun jaune.Le chlorure de fer donne un précipité d'un gris olive sombre.L’acide sulfurique donne une solution d’un jaune brun qui, par addition d'un peu d’eau, se précipité en brun. E c o rc e  de qu ercitron .Le sulfate d’alumine donne un précipité jaune d’ocre.Le chlorure d’étain donne un précipité jaune orange.L’acétate de plomb donne un précipité d’un jaune brun sombre.Le sulfate decuivre donne un précipité d’un jaune sale.Le chlorure de fer donne un précipité gris olive sombre.La soude caustique donne une solution d’un jaune brun sombre ; par addition d’acides, il se produit immédiatement un précipité d’un jaune brun.L'acide sulfurique donne une solution d’un jaune brunátre ; mais, si on la dilue, on obtient aussitót un précipité d’un brun brillant.B o is  ja u n e .Le sulfate d’alumine donne un précipité d’un jaune orange clair.Le chlorure d’étain agit de méme.L’acétate de plomb donne un précipité jaune orange.Le sulfate de cuivre donne un précipité jaune sale.Le chlorure de fer donne un précipité d’un brun olive sombre.Quelques gouttes d’acide chlorhydrique détermi- nent un précipité orange.

L’aci le sulfurique concentré donne une solution d’un jaune brun qui, par dilution, fournit un préci­pité brun. R o c o u .Le rocou (Bixa orellana) est le type des Bixaccés, que l’on renconlre surtout en Amérique, et dans quelques contrées tropicales de I’Afrique et de 1'Asie. Cet arbre porte des fruits capsulaires ou charnus qui renferment une belle matiére colorante qui donne avec :Le sulfate d alumine, un précipité brunátre ;Le chlorure de fer, un précipité jaune brun ;Le chlorure d’étain, un précipité bien rouge ;L’acide sulfurique concentré, une solution d’un brun jaune sale. C ú rcu m a .Le cúrcuma, genre de la famille des zingibéracées, représente un type de plantes élégantes et vivaces qui appartiennent toutes á l ’ancien continent. La plupart d’enlre elles offrent dans leur rhizome les qualités qui sont propres aux scitaminées, en géné- ral, c’est-á-dire un principe stiinulant ou colorant qui donne avec :Le sulfate d’alumine. un précipité jaune ;Le chlorure de fer, un précipité jaune brun;Le chlorure d’étain, un précipité jaune;La soude caustique, une solution d’ambre sombre;L’acide sulfurique concentré, une solution d’un jaune pále. L e s  laq u es de garan ce .La garance est un des genres de la famille des ru- biacées-cofféacées; on en connait plus de vingt espé- ces dill'érentes, dont une seule mérite d’étre citée : c’est la garance des teinturiers (Rubia tincloria), plante vivace, indigéne du midi de la France et de l’Europe. Elle était autrefois cultivée en grand aux environs d’ Avignon, dans Ies départements limitro- phes de la Vaucluse et dans quelques autres en- droits, oü elle se trouvait dans les lieux pierreux et sous les buissons, le long des murs et des haies. Sa racine, rouge dans toutes ses parties, longue, pivo- tante et rampante contient un principe colorant qui a ref.u le nom de rubérylhrine ou acide rubérythri- que ; c’est un glucoside dont la formule chimique est la suivante : CltH10 * - C ‘ H, l pt +  ÍH , 0 . Par oxyda- tion, la rubérythrine donne naissance á un autre principe colorant qui est l’alizarine; elle se dédou- ble de méme sous l’influence de la í'ermentation, des acides ou des álcalis, en glucose, alizarine et eau :
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REVUE DE CHIMÍE INDUSTRIELLE 43C R F O 1 — C6H "0 5 +  -2Hi0 =  C T W  +  0 ^ 1 ^ +  IGOAcide rubérythrique. Atizarme. Glucose. Iiau.L'alizarine a la propriété de se combinor avec les bases métalliques telles que 1’alumine, le fer, í’étain, la chaux, etc., et de former une serie de colorants avec lesquels on peut fabriquer induslriellement des laques de garance ou d'alizarine qui sont surtout em- ployées pour la leinture et l'impression des indien- nes. Actuellement, on n’emploie plus que tres peu de garance pour la fabrication des laques, ainsi que dans les autres industries.Lorsque les découvertes de Perkin. de Graebe et de Liebermann eurent établi que l’alizarine est un hydrocarbure du goudron de houille qu’il est pos- sible d'obtenir au nioyen de l’anthracéne avec la plus grande facilité el á bas prix, la garance fut absolu- ment délaissée. De plus, les reclierclies des chimistes qui se sont occupés de matiéres colorantes, ont dé- montré que les fabricants de laques peuvent se servir d’un grand nombre de dérivés de l’alizarine alin d’obtenir des produils qui ne sont pas inférieurs á ceux que l’on fabriquait autrefois avec la ga­rance.Les laques de garance ont généralement une cou- leur rose et il y a longtemps qu’on s'en sert, so i t á l'lmile ou á l’eau. Leurs pigments sont trés résistants et ils supportent pendant fort longlemps l’action de la lumiére ou de l ’air.La couleur des laques d'alizarine varié depuis l’écarlate jusqu’au ponceau ; elles sont fabriquées avec de l’alizarine, de l’alun et des cristaux d'étain. Elles résistent presque indéliniment aux injures du temps.Le bois de Campeche sert á la fabrication de laques d'un bleu sombre avec le chrome et d'un bleu violet avec ¡'alumine. Le principe colorant du bois de Campéche est connu sous le nom d’liématéine _ C ‘«H'-06 qui, par oxydation, se cliange en héma- toxyline =  C,GHu06 -f- 3II-0.Les produits, que l’on en retire, donnent d’excel- lentes laques qui résistent trés bien á l’air.Avec les seis métalliques, les décoctions de bois de campeche donnent quelques réactions caractéristi - ques:Le sulfate d’alumine fait virer au rouge une solu- tion aqueuse de ce bois.Le chlorure de fer donne un pré- ipité d’un noir bleu.Le chromate de potasse donne une masse noire gélatineuse, au bout de quelques minutes.

Le sulfate de cuivre donne un précipité d’un noir violet.Le chlorure d'antimoine donne un précipité violet.La soude caustique fait virer la solution au violet.L'aeide chlorhydrique donne une couleur rouge clair á la solution.L a q u e  de l ’In d e . — Gom m e laque.On les fabrique au moyen de la gomme laque de 
1 lude. Gette résine, improprement appelée gom m e  
la q u e  dans les arts, oü elle est trés employée, exsude des branches du cro to n  la c c i f e r u m ,  qui croit dans les lndes, et de quelques autres arbres, á la suite des piqüres d’un insecle hémiptére, désigné sous le nom de co cea s la c e a .La résine-laque se trouve dans le commerce sous trois formes : en bátons, telle qu’on la trouve concré- tée á l’extrémité. des branches d’oü elle exsude ; en 
grains, ou réduite en poudre grossiére ; enfin. en 
écailles, c'est-á-dire fondue et coulée en plaques minees. La qualité de la laque en écailles varié avec !a proportion de principe colorant qu’elle renferme encore; de lá, trois variétés connues sous le nom de laques blonde, rouge ou bruñe.La résine laque est composée d’une grande quan- tité de résine unie á de la matiére colorante rouge soluble dans l ’eau, á de la cire, á du gluten et á quelques corps étrangers.Voici les détails de l'analyse d'une laque en écailles due á ¡VI. Hatchett :Résine...................................  90,9Matiére colorante.. .  0,3C ir e .................................  4Gluten..................................  2,8Corps étrangers..........  »Perte....................................... 1,8La matiére colorante de cette laque est une sorte de carmín qui présente quelquefois des teintes á retlets bleus.La gomme laque donne une matiére assez résis- tante ; mais, on ne s’en sert pour ainsi dire plus dans U fabrication des laques, depuis la découverte des couleurs de la houille, car son extraction revient á un prix trop élevé.Dans la fabrication des laques de cette sorte, il est presque ¡mpossible de définir lesproportions de ma­tiéres á employer. car les résultats á obtenir dépen- dent de bien des causes. Les variétés des bois qui produisent la laque, la qualité et laquantité de prin-
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REVUE DE CHIMIE 1NDUSTKIELLE44cipe colorant que la résine contient influent plus en­core sur la fabricat'ion íinale que les procédes «le préparation et le dosage strict des matiéres qu on doit y faire entrer. Aussi le fabrican! devra-t-il mo- difier de temps en temps ses procédes, suivant les résultats plus ou moins lieureux qu’il aura pu obte- nir.Dans la fabrication des laques de couleurs artih- cielles, il est de régle de précipiter le principe efl'ec- tif colorant dans un milieu approprié, pour ne pas avoir un produit falsilié et aussi pour développer tout le brillant et l’ombre nécessaires aux besoins de Part. Les laques purés dun grand nombre de cou­leurs sont absolument inútiles pour les besoins du commerce á cause de leurs propriétés désavan'a- geuses.La maniére la plus simple de fabriquer les laques avec des couleurs tirées du goudron de houille est de les précipiter á l’état de corps inerte avec des agents convenables, tels que le sulfate de baryte. 1 a- miante, le kaolín, la baryte, le gypse, le blanc de Paris, l’hydrate d’alumine, e tc ...,ou  avec de simples mélanges d'une ou de plusieurs de ces substancesDans la pratique, il est évident que l’on peut pré­cipiter successivement et complétement c. s couleurs de la base, ou du mélange des bases, en arrivant aux résultats que Ion se propose d’atteindre ; mais. la plus sérieuse objection que l'on puisse élever, c’est que l'on obtient une laque d’un brillant, d’un plem, d'une dureté et d’un ton beaucoup plus apparents a la surface, mais Petrel produit n est pas en rapport avec les besoins de la teinlure. La simplicité et le bon marché de ces mélhodes font que Pon s’en sert largement ; seulement, dans le clioix des bases, .1 y a quelques points tres importants á considérer.Parmi les bases dont on a fait mention le blanc fixe (sulfate de baryte precipité) est le plus lumineux ; pour un grand nombre de couleurs, c’est la base la plus convenable parce qu’elle donne une laque plus (ine et plus unie. Ces produits peuvent étre compa- rés á ceux que Pon obtient, par les mémes moyens, avec desquantitésde baryte (sulfate naturel de baryte fondu) plus fortes ; souvent ils ont des lons entiére- ment différents et ressemblent davantage a de la ciiaux Bien que la baryte semble donner des résul- tals préférables, il estreconnu qu’il faut teñircompte de sa rudesse ; de méme, lorsqu’elle est plus fme- ment fondue. elle communique sa lexture á la ma- tiére obtenue. Les laques provenant de Pune ou l’au- tre de ces bases sont tres pesantes, et leur surtace

retient toujours un peu d’eau ; au bout de quelque temps, elles se durcisssent et séchentLe véritable kaolín de Chine est encore plus bril- lant et retient au plus 60 pour cent d’humidité ; mais, il n’est pas convenable pour les laques prepa- rées á l’huile ou deslinées aux eneres lithographi- ques.Le blanc de satín, le blanc de París, le gypse (sul­fate dechaux naturel ou précipité, donnent des cou­leurs d’un éclat égal á cellos que Pon obtient á Paule de la baryte; toutefois, elles sont peu solubles dans l’eau ; quelques-unes sont toxiques et peuvent amener ia mort Dans d’autrescas, elles ont une ten- dance é aügmenter la solubilité de la laque dans l’eau, en atfaiblissant le degré du colorís et en aug- mentant le danger du virage rapide de la couleur.Le gypse et le blanc de Paris ont les mémes incon- vénients que la baryte, c’est-á-dire qu’ils donnent des laques dont le grain est trop grossier.L’hydrate d’alumine développe la purete, le bril­lant el la íinesse des laques et, dans quelques cas, lorsqu’elles sont fraicliement préparées, elles tixent partiellement la matiére colorante ; les ombres sont tres claires et trés accusées, quoique tres rudes, ct elles n ont que peu de corps avec un faible pouvoir couvrant.Un mélange de ces diverses bases a pour effet d’at- ténuer dans une large mesure les défauts des compo - sanlsL’argile. le blanc fixe et le blanc de satin, en pro- portions égales, donnent des résultats trés satisfai- sants : l’argiíe fournit un produit plus brillant et capable de reteñir plus d’eau dans la matiére colo­rante ; cependant, le blanc de satin et le blanc hxe présentent á peu prés les mémes caractéres que l’ar-L argile, la baryte etle gypse en proportions éga­les, donnent, pour les mémes raisons, de bons résul­tats. Dans tous les mélanges o.ü entre le suliate de chaux. son action se traduit par une diminution no­table de solubilité.Les laques les meilleures et les plus brillantes sont produites á l’aide de méthodes compliquées et en précipitant en méme temps les laques et les bases de leurs Solutions. En combinant ces méthodes, la na- ture chimique et les propriétés des couleurs jouent un role trés important. Parmi les meilleures mamé, res de se servir des colorants du goudron de houille, il en est surtout trois qui tiennent la premiére place, savoir:Io Les couleurs, dérivées des amides, s’obtiennent
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surtout au moyen de l’émétique tartré et de l’acide tannique ;2o Les acides sulfoniques des couleurs azoíques, par le chlorure de baryum ;3o Les couleurs dérivées de la fluorescé'íne, par l'acétate de plomb.Pourlescouleursdérivées des nmides, telles que le rose magenta, le gris d’éthyle, le violet de mé- thyle e tc .... ellespeuvent étre précipitées, dans de bonnesconditions. pard’autresreactifsquel’émétique tartré ou l'acide tannique, auxquels on peut. substi- tuer l'acide arsénieux, l’acide phosphorique. tesaren de resine et l’huile d’oléine qni sonl fréquemment employés.Le probléme qu'il s’agit de résoudre est de pro- duire en méme temps, avec l’un de ces réactifs, Lamido-laque et la base. Un arsenite alcalin preci­pité d’une solution d’un sel d’aluminium un volumi- neux magma d’arsénite d’aluminium, de phospbates, de résinates, d’huiled'oléine, de méme que les corps semblablement réduits. L’acide pliospliorique n’a pas d’aciion sur la grande majorité des amido-cou- leurs. L'huile d’oléine donne aussi un base gom- meuse d’une certaine valeur industrielle ; le savon de resine donne des produitsd’un ton éclatant, mais ne précipite pas entiérement la couleur et les laques ainsi faites ne sont pas utilisables pour la peinture á l’huile.Un grand nombre de laques d’une bonne consis- tance et d’un grand pouvoir colorant, plus fugitives cependantque celle á l’acide tannique, mais vénéneu- ses, peuvent étre obtenues soit par la précipitation d’un mélange liquide de matiéres colorantes de sul­fate d’aluminium, ou d’une solution d’arsénite de de sodium, faite en dissolvant de l'acide arsénieux dans du carbonate de soude, suivant les poids molé- culaires exaets ; alors, jusqu’á la fin de la réaction, la liqueur surnageante doit rester neutre ou, du moins, ne devenir que tres faiblement acide,Quelques couleurs ne sont pas aussi bien pré- cipitées par l'arsénite de sodium que par le plios- pliate de soude. Par une addition sufiisante de carbonate de soude, on empéche la formation d’a- cide libre durant la précipitation ; la principale condition á réaliser est d’avoir jusqu’á la lin de l’opération une liqueur surnageante aussi neutre que possible ; si elle devient acide, on recueille un produit visqueux qui perd de son pouvoir colorant et dont les teintes sont plus ternes ; si la liqueur de­vient alcaline, les laques se rassemblent avec beau-

coup de peines et, dans bien des cas, la réaction finale est entiérement manquée.Quant aux couleurs précipitées par le chlorure de baryum, c’est á-dire parles acidesazo-sulformiques, voici quelle est la maniere de produire le sulfate de baryum et la laque qui en dérive ; on dissout le colo­rant dans une solution d'alcali ou de sulfate soluble, soit du sulfate de sodium ou de magnésium. et on y ajoute du chlorure de baryum jusqu’á ce que toute la massed’acide sulfurique et de colorant donne du sul­fate de baryum et, respectivement une laque de baryum. Une aulre méthode donne également de bons résultats . on dissout la couleur dans une solu­tion de carbonate de sodium, á laquelle on ajoute du bioxyde pour former un hydrate d’aluminium. Dans la plupart des cas. l’hydrate d'aluminium fixe par- tiellement la couleur, et le precipité. gélatineux est cliargé d’une solution de sulfate de sodium formé par la réaction aussi bien que par la matiére colorante. L’addition de chlorure de baryum, en quantité sufiisante, pour combiner la couleur á l’acide sulfurique. donne une laque tres homogéne, brillante, d'une consistance et d’une texture excel­entes. De plus, lorsqu’elle est bien desséchée, elle devienl trés friable. Voici un exemple de la fabrica- tion de la laque éearlate brillante:Sulfate d'aluininimu 17 p. c ----Carbonate de sodium 38 p. c ----Orense brillant ti. (L., M., et U.) Eearlate 3 R  (L., M., et B.)----Chlorure de baryum......................
100.. . 20 p. c. sol. á 00° C. 34,5. 10 p. c. sol. á 60» C.1 Les couleurs sont dis-! soutes dans un sel de - ’ 'sodium.140.. - 15 p. sol. ii 60» C.Les conleurs telles que l’éosine la phloxine etc. qui sont plus aisément précipitées á l’aide des seis de plomb, peuvent étre obtenues par des méthodes si- milaires, á condition de substituer facétate ou le ni- trate de plomb au chlorure de baryum ; mais. le sulfate de plomb. ainsi produit, ne peut constituer une bonne base, et la quantité de sel de plomb qu il faut ajouter au coút des autres matiéres rend cette méthode trop dispendieuse.L’addition de la couleur dans une solution de phos- pliate de soude á l’hydrate d’aluminium, fraichement preparé au moyen de facétate d’aluminium, com- pléte la précipitation par facétate de plomb et donne de bons résultats. Le chlorure d'étain (cristaux d'élain) peut-étre substitué á facétate de plomb ; on obtient des produits clairs et brillants et l’hydrate d’alumi­nium, dont on a besoin, peut étre tiré du sulfate.Gependanl, il faut établir une distinction trés mar- quée entre ces méthodes, suivant qu’il s’agit de pro-
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duire des laques simples, ou de produire en méme temps des laques et des bases.On peut encore augmenter l'inaltérabilité des laques produites au moj en de l’arsénite d aluminium en y ajoutant, avec les plus grands soins, une minime quantité d'acide tannique, ce qui a pour effetde leur communiquer des propriétés particuliéres. I.es ma­gentas deviennent plus ternes par l’adjonction d un peu d’acide tannique ; mais, un peu d’huile d’oléine leur retad de l'éclat et du brillant ; dans d’autres cas on emploie des réactifs spéciaux pour le linissage de lacouleur ; mais alors, il ne faut pas oub ier que, lorsqu’on emploie ces produits, on nedoit pas ajou- ter de matiéres gommées á l’huile qui sert á les dé- layer.Trés peu d’azo-couleurs, servant á la fabrication des laques, sont de simples acides sulfoniques (S03H); ce sont plutót, ou des acides iiydroxy (OH) ou amido-(AzH2) sulfoniques, ou amido-hydroxy- (OH,AzII2) sulfoniques. La diversité de ces groupes, appartenant á des familles différentes, nous montre qu’il faut modifier le traitement des laques, suivant les qualitésque l’on veut obtenir.Dans quelques cas, l’hydrate d'aluminium se com­bine avec la couleur et a pour effet de íixer partielle- ment les groupes ltydroxy.. .  dans la matiére colo­rante. D’autresingrédients telsquel’albumine, l’huile d’oléi'ne, le pbospbate de soude et l'acide tannique jouissent des mémes propriétés. Le cltoix des réactifs dépend des effets que Fon recherche ; il doit étre spécialement examiné pour chaqué cas, caril dépend surtout de la structure moléculaire de ¡a matiére colorante et de Femploi auquel le produit final est destiné.L’objection la plus sérieuse que l’on puisse adres- ser á la méthode, qui consiste á produire en méme temps la baseet la laque, est son prix de revient fort coüteux ; mais, cet inconvénient est largement com­pensé par la beauté du produit. L'attention et les soins les plus grands doivent présider á la prépara- tion des Solutions, ainsi qu'au cltoix des ingrédients voulus, et. pour ce travail, il est absolument néces- saire d’observer l’exactitude des proportions, si l’on veut obtenir de bons résultats ; il faut aussi une con- naissance approfondie de la chimie des couleurs du goudron de houilleet deleurs applications pour pou- voir développer la quintessence des matiéres colo­rantes et les rendre aptes á tous les entplois.L’adjonction d’une ou de plusieurs bases inertes ñ la solution, dans laquelle s’opére la précipitation, peut dijninuer le prix de revient ; mais, dans la plu-

part deseas, la valeur du produit final estégalemenl amoindrie. Les objections faites contre les seis de calcium, la grossiéreté des produits obtenus á l aide des seis de barvte ou de calcium (ainsi qu’il a été dit), ne peuvenl cependant pas toujours étre rnain- tenues.En appliquant les méthodes ci-dessus décrites, il est une précaution importante qu’on ne doit pas né- gliger ; c’est le maintien constant des conditions phy- siques pendant la fabrication des laques, plus spécia­lement en ce qui concerne la teneur des Solutions et la température ; les Solutions á 5 pour cent, main- tenues a une température de 60° C ., sont les meilleu- res. On obtient des produits tout différents avec des Solutions á 5 pour cent, si la température n’alteint que 15° G .; on observe de méme degrandes variations dans la structure des laques, pour une méme tempé- raturc, mais avec des Solutions de concentration difi’érente.
(OU and Colourman's journal).

FABRICATION DE L ’ACIDE ACÉTIQDEE T  D U  V I N A I G R E  (Suile)
Des modes d’obtention du vinaigre sans fermentation.Tous les procédés de fabrication du vinaigre que nous avons décrits ont eu pour but la transformalion de l’alcool en acide acétique par fermentation avec le concours d’un agent spécial, le mycoderma aceli. Le principe méme de celte transformation est, nous l’a- vons dit, un phénoméne d’oxydation s'accomplissant sur Falcool au moyen du ferment acétique.CH3CH2OH +  20 =  C I I W H  +  H20Cette réaction étant établie et vérifiée, il était done rationnel d'imaginerde nouve aux procédés de fabrica­tion du vinaigre reposant sur ce fait et consistant en une oxydation ménagée de Falcool élhylique.L’usage des corps éminemment oxvdants : l’acide azotique, l’acide chromique, l'acide permanganique, donne bien, lorsqu’on le fait réagir sur de Falcool. naissanceáde l ’acide acétique, mais la proportion du produit obtenu ainsi que la difíiculté de l’ópéra" tion elle-méme n’ont jamais permis de tirer de ces applications un procédé industriel de fabrication.De méme les álcalis caustiques peuvent donner dans des conditions convenables de l’acide acétique
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HEV UE DE CHIMIE LNDUSTRIELLE 47mais, pour les mémes raisonsjquejprécédemmenl, il n’est pas possible decompter sur l’emploi de tels agents pour produire des quantités importantes d’a- cide acétique.Le principal inconvénient des différentes substan- ces oxydantes que nous avons signalé consiste essen- tiellemenl dans uneoxydalion trop énergiquedontles conséquences sont de mauvais rendement et la pro duction d’un produit impur, contenant des corps plus oxygénés. On a essayé alors d’utiliser des agents pos- sédant un pouvoir oxydant plus faible rt certain d’entre eux ont donné lien á un développement in- dustriel, développement qui du reste ne s’esl pas maintenu. Néanmoins pour l'originalité de cotte question nous mentionnerons l’emploi de ces sub- stances: la mousse de platine et l’ozone.A . Emploi de la mousse de platine.Depuis fort longtemps on connait la curieuse pro- priété que posséde le noir de platine d’emmagasiner certainsgaz et l’expérience bien connue du briquet á liydrogéne en est la preuve experiméntale. En i 83a, le chimiste Vcebereiner découvrit que cette méme substance possédait également la propriété de fixer l’oxygéne de l’airet de le transmettre aux corps sus­ceptibles de l'absorber en donnant ainsi lieu á des pliénoménes d’oxydation.11 imagina d'employer cette substance dans cer- taines réactions oxydantes et découvrit au cours de ses travaux que l'alcool pouvait ainsi étre trans­formé directement en acide acétique. II en déduisit un procédé facile et prompt de fabrication de l'acide acétique, trés séduisant de prime abord. mais qu' n’a jamais donné aucun résultat pratiqueEn Allemagne. ou l'alcool commun estabas prix, on a reclierclté l ’application de cette réaetion et on a monté quelques fabriques de vinaigre.L’appareil primitif de Voebereiner se composait d’une cage de verre munie d’étagéres supportant une série de capsules en porcelaine. Chaqué capsule était munie d’un trépied pour maintenirun verre demon­tre contenant du noir de platine. Des ouvertures dont on peut régler á volonté les dimensions sont prati- quées á la partie supérieure et á la partie inférieure de la cage, et permetlenl ainsi la libre circulation de l’airátravers tout le systéme. La cage posséde en outre un serpentín de vapeur qui est destiné á main- tenir l’atmosphére de la cage á la température de 30—35° C.L’alcool á transformer étant versé dans les capsu­les, on place le noir de platine sur les verres des tré-

pieds et l’on éléve la température de l’ intérieur á 30° environ. L’alcool entre alors en évaporation lente; les vapeurs qu’il forme viennent rencontrer le noir de platine qui leur cede l'oxygéne qu’il a emprunté á l’air pour les transformer en vapeurs acétiques. Celles-ci tinissent par se condenser sur les parois de la cage, d'oii le liquide formé descend pour se rendre dans un réservoir spécial placé au fond de la cage.Cette réaetion se maintienttant que l’oxygéne de l’air n’est pas complétement absorbé; il est done besoin de faire rentrer au bout d’un certain temps unenouvelle quantité d’air si l’on veut conserver au phénoméne son activité. Une ventilation sufüsante doit, par suite, étre pratiquée au moyen des ouvertures que porte la cage. pour établir le renouvellement de l’air dans les conditions les plus favorables.Avec une cage ayant une capacité de 700 litres, et contenant 200 á 210 gr. de noir de platine, on pou­vait, dans le cours d’une journée. convertir 1 kgr. d’alcool en acide acétique pur. Du reste on admet en général que pour une capacité de cage de t métre cube, cet appareil exige environ 400 gr. de noir de platine, quantité qui est susceptible de transformer par jour3 á 4 litres d’alcool en acide acétique. Les appareils industriéis employés ont des dimensions plus ou moins éievées suivant l’importance de la fabrication; on en a fait possédant un volume de 40 métres cubes et renfermant 17 kgr. de noir de platine qui permettaient de transformer journelle- ment 150 litres d’alcool en acide acétique pur.Comme on le voit par l’étude des chilfres, ce pro­cédé a l’inconvénient d’une production d’acide acéti­que restreinte, une partie de l’alcool se trouvant transformé en aldéhyde et en acétal. par suite d’une oxydation trop énergique, surtout si la ventilation est incompléte. En outre, si l’on développe cette ventila­tion, une quantité importante d’acide acétique est entrainée par l’air et se trouve perdue.Uutre ces inconvénients, ce procédé en posséde un autre beaucoup plus important et si important qu’á lui seul il entrave toutes les expérances que l’on avait fondé sur ce procédé. Cet inconvénient est constitué par la perte de la propriété oxydante que posséde le noir de platine a u bout d’un certain temps de travail. Pour lui rendre son pouvoir actif, il faut le calciner au rouge. Ces calcinations souvent répé- tées occasionnent un décliet et, quelque minimequ’i! soil, il est loujours trés onéreux pour une matiére aussi chére que le noir de platine.una bien essayé, ¡1 est vrai, de remédier á cet in­convénient, mais les divers procédés proposés n’ont
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48 REVUE DE CHIMTE INDUSTHIELLE
pas permis de rendre pratique ce procédé et le mode de fabricaron est appelé á él re tút ou tard aban- donné. Parmi les différents procédés, on a proposé de maintenir constamment le noir de platine á une temperatura de 300 dcgrés environ. A cet effet, il est placé dans des tubes de grés ou de porcelaine chauf- fés par un combustible gazeux quelconque. et dans lesquels on dirige un courantde vapeurs d'alcool.va- peurs mélangées d'air ou ce qui est mieux d ’oxygéne.On peut encore maintenir la mousse de platine incandescente au moyen d’un courant électrique. M. Villon a. á cet effet, combiné sur ce principe un petit appareil ;á fabriquer instantanément le vinaigre pour les besoins d’un ménage, Cet appareil se com­pose d’un tube en verre dans l’intérieur duquel se trouve une spirale de platine portant des petits pa- niers en toilede platine renfermantde la mousse de platine. Cette spirale est mise en communication avec une pile sufflsamment forte pour la rendre incandes­cente. II suffit alors de verser goutte á goutte de l’alcool á la partie supérieure du tube, pour recueil- lir du vinaigre á la partie inférieure, dans un petit récipient disposé á cet effet.En résumé, l’emploi de tels procédés consiste plu- tót dans la démonstration expérimentale d’une réac- tion que dans l’innovation de méthodes nouvellesde fabrication du vinaigre.3 . — E m p lo i de l ’ozone.Parmi lescorps oxydants connus, l'ozone est un Je  ceux qui possédent ces propriétés á un trés haut de- gré ; il est done natural que Ton uit songé á utiliser cet ozone ou toul au moins de l'air ozonisé pour transformer de l’alcool en acide acétique par voie d’oxydation.Ces idées sont déjá anciennes et datent au moins de 1872, époque á laquelle M. Widemann arlressa une note á l’Académie des Sciences sur l’emploi de l’ozone dans la fabrication du vinaigre.Voici du reste, á titre de simple renseignement, le procédéemployéparcetauteur et qu’il expérimenta devant M. le barón Thénard.Le liquide alcoolique est amené á la partie supé­rieure d’un cy lindre contenant du verre ou de la por­celaine, en petits fragments, qu'il traverse goulte á goutte. A la partie inférieure de ce cylindre arrive de l’air qui a été lancé avec un fort chalumeau dans la tlamme de bec de gaz places présd'ouvertures prati- quées á cette partie. L’impulsion donnée á l’air par cette projectionetpar la chaleur qu’ilaaequiseen pas- sant dans la flamme du gaz est encore activéepar un

appel énergique. Cetair ainsi lancé, chauffé et appelé monte dans le cylindre oii il rencontre le liquide alcoolique qui descend goutte á goutte. Par ce con­tad plus ou moins prolongó, ce liquide s’acidifie.M. Widemann monta á cetteépoque une usine aux États Unis, á White Plains, qui fonctionna quelque temps avec ce procédé ; mais depuis nous ne savons ce qu’est devenue cette fabrication.3i l ons’en rapportestrictement á l’expérience pré- céd- nte, on est en droit de se demander si réellement c’est l’ozone qui a permis la transformation de l’alcool en vinaigre, car il n’est pas du tout démontré que le simple fait de faire passer un courant d’air á travers une tlamme donne naissance a de l’air ozonisé.M. Claudon, qui pose cette question, a, en effet, ex­perimenté avec de l’air ozonisé sur des produits ana- logues : il n’a pu obtenir dans ces conditions des re­sultáis aussi satisfaisants que ceux de M. Widemann.II semble done que ce modeopératoire ne soit pas appelé á une grande destinée industrielle et ne doit revenir que fort eber si l’on considére la dépense qu’il est nécessaire de faire pour produire cet air ozonisé.Néanmoins. dans lecoursde ces derniéres arnées la question semble avoir été de nouveau mise á l’étude. Les différents renseignements que nous avonspu recueillir a ce sujet ne sont que trés impar- faits et ne relatent que quelques considérations trés superficielles sur ce sujet.En France, peu depersonnes s’occupent de ce tra- vail et les quelques auteurs qui ont bien voulu nous fournir le résultatde leurs travaux n’ont simplement remarqué que le passage d’air ozonisé dans un mi- lieuconvenablementchoisi, d’alcool etd’acide acéti­que parait favoriser l’augmentation de l’acidité du milieu.A l’étranger et nolamment en Angleterre, les essais ont été plus nombreux. On fabrique, parait-il, en Angleterre, le vinaigre en faisant passer de l’air sous pression dans des appareils oü le moüt coule le long de ficelles. ou bien est projeté en pluie en haut du récipient Dans ces conditions le mycoderma acéti se développe trés bien et ce développement est encore méilleurquaridá l’air on substitue de l’air légérement ozonisé. Cependant si fon opére sur de grandes quan- tités. on ne réussit pas trés bien parce que ce n’est qu’avec. une grande difliculté qu’on peut injecter de l’air faiblement ozonisé dans le liquide soumis á l ’aeétification. D’autre part il parait exister dans ces renseignements une lacune importante que l’on ne s’explique pas trés bien. On ne comprend pas
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 49bien en eft'et pourquoi l’ozone qui posséde la pro- priété de détruire les microbes permet au contraire le développement du mycoderma acéti quel’onpeut envisager córame étant le bacille du vinaigre.De ces diversesconsidéi'ations, il resulte que l'em- ploi de l’ozone pour la transformation de l'alcool en acide acétique n’est encore qu’á l ’état d’étude et les diverses entreprises á ce sujet ne nous permettenl pas de conclure favorablement á l’extension d ’un semblable procédé.
LA CHIMIE DES ALLIAGESEmployós dans la marine.

Si la queslion du poids de la machine demande á étre envisagée pour quelque navire que ce soit, c’est surtout pour certaines classes de navires qu’il est absoluinent indispensable que ce poids soit aussi restreint que possible.Mais généralement I on ne peut diminuerle poids qu'en diminuant l'ópaisseur. Or, ceci n'est possible qu’en augmentante résistance des matériaux et en construisant les machines de telle sorte que l’on p uisse y employer les matériaux minees et légers. G’est ainsi que la substilution au fer d’une matiére résistante telle que l’acier, a pour ainsi diré révolu- tionné la construction des navires, permettant de diminuer leurs poids total el d’augmenter ainsi leur vitesse.Pour aujourd’bui nous allons parler des alliages á bases de cuivre, en particulier de ceux employés dans la marine anglaise. Avec grande sagesse l ’An- gleterre a reconnu depuis des années l’importance de la domination sur mer ; aussi aucune branche ma- ritime n'a-t-elle élé négligée et ses constructeurs sont-ils parmi les premiers á avoir abaissé le poids de la machinerie.Passons done en revue certains des alliages em­ployés. Remarquons tout d’abord quelelaiton ordi- naire á 2 p. de cuivre pour i p . de zinc est beau- coup trop doux pour l emploi général ; sa résistance ne dépassanl pas i , 5 á 2 t. par centimétre carré, n’est appropriée que pour des moulages d’ornemen- tation.Un alliage á 3 p. de cuivre et 2 p. de zinc peut étre étiré en barres et en fei ¡lies, tout en ayant une résistance á la traction de 3,4 t. eten certains cas de 4,1 t. par centimétre carré. 11 est ductile et forgé á cliaud. Marteié ou laminé á l'roid, il donne dassez

bons ressorts (relativement s’entend), mais pour ret usage il n’est pas recuit. En y ajoutant environ 1 0/0 d’étain, on obtient un alliage capable de résister a l’eau de mer tout en ayant les propriétés mécaniques qui viennent d’étre énumérées. Aussi entre-t-il lar- gement dans la construction maritime, entr’autres pour tous les accessoires de machines des navires de guerre qui sont exposés á l’eau de mer. On arrive méme á lui donner une résistance de 6 ,1 1 par cen- timétre carré, mais toujours par le laminage á froid et sans recuitTandis que les tubes ordinaires de condensateur ont une composition de ?0 0/0 de cuivre et de 30 0/0 de zinc, l’amirauté anglaise exige pour ce un métal á 70 0/0 de cuivre, 29 0/0 de zinc de Silésie et 1 0/0 d’étain. Les tubes de chaudiéres se composent au contraire de 08 0/0 de cuivre et 32 0/0 de zinc.II y a bien entendu une grande variétéde bronzes. Celui exigé par la méme amirauté pour les hélices propulsives et pour tous les moulages des navires de guerre renlerme 87 0/0 de cuivre. 8 0/0 d’étain et o 0/0 de zinc et a une résistance de 2,3 t. tandis que la résistance moyenne dalliages similaires est de 2 t. par centimétre carré. Le métal á 90 0/0 de cuivre et 
10 0/0 d'élain, tout en ayant une résistance 4 la traction de 2,6 t. par centimétre carré, ne convien- drait pas pour cet usage ; l’adjonction d’une certaine proportion de zinc est nécessaire.Un alliage bien plus dur contient 84 0/0 de cuivre pour 1 6  d etain ; sa résistance h la traction est de 2 .4 1. par centimétre carré.Dans bien des cas, la dureté est de plus d’impor- tarice que la résistance á la traction, par exemple pour les coussinets.Dans ce cas, on prend un alliage á 79 0/0 de cuivre et 21 0/0 d’étainEn ajoutant une légére proportion de phosphore le métal devient également trés dur, sa résistance usuelle étant de 2,4 t et pouvant alteindre 3,4 t. par centimétre carré Mais ce produit a l’inconvénient d’étre cassantá cliaud. II faut beaucoup de soin dans sa fusión et les fusions réitérées ont l’inconvénient de diminuer de beaucoup sa qualité. A l'roid il peut étre laminé en feuilles ou étiré en (lis et avoir jus- qu’á 8.6 t de résistance par centimétre carré. 11 entre dans la confection d’ailes d’hélices, de coussi­nets, de tiges de pompes, etc.On améliore sensiblement les bronzes par l’intro- duclion de ferromanganése qui a pour role de ren- dre le métal plus dense et plus homogéne en venant désoxyder les oxydes de cuivre mécaniquemenl
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et une limite d’élasticité (le 2,6 t. par cm>, II peutinterposés. Orí en fabrique des plaques, des toles, des fers corniéres, etc. Les moulages ont une résis- tance de 3,7 t. et une limite d’élasticité de 2 ,i t. par centimétre carré. Les produits lamines arrivent á avoir jusqu’á 4 , 6 -  4,9 t. de résistance et 2,:t —2,6 t. de limite d elasticité, avec 15 á 20 0/0 d’allon- gement, mais dans la pratique courante on se con­tente d’une résistance de 4,3 t. D’ailleurs pour tous les alliages similaires au ferromanganése on peut, par le laminage á froid, accroitre la résistance jus- qu'á 6,1 t. mais alors l'allongement est abaissé á 10 o/0 Leur résistance permetde réduire sensible- mcnt l’épaisseur des diverses piéces.G’est pource motifqu'on lesemplois pour la fabri catión d’ailes d’hélice qui, au dire de certains, seraient mémes préférables aux hélices en moulages d'acier.Passons a des alliages renfermant beaucoup moins de cuivre, c’est-á-dire au métal blanc. 11 y en a une grande variété, chaqué eonstructeur préconisant sa fo r m u le  á lui. Parmi ceux qui sont le plus en usage en Angleterre il y a les alliages de Parson, de Ballits, de Fenton, de Stone, de Basilens, etc. II y a peu de temps encore, c’était le Ballite Wülis Metal qui était le plus usité, en particulier pour la tabrication des coussinets. La formule la plus usuelle était á 10 p- d’étain, 1 p. de cuivre et 1 p. d’antimoine. On obtient un assez bon alliage en mélangeant d une part. 6 p d’étain avec 1 p. de cuivre, d’autres part 6 p d’étain avec 1 p. d’antimoine, puis finalement les rleux mé- langes formés.Le métal de Parson se compose de 68 p. d’étain, 30 p. 5 de zinc, 1 p. de cuivre, 0,5 p. de plomb. 11 est employé pour des placages, des garnissages et pour les coussinets, mais il neconvienl pastrop pour ce dernier usage. 11 n’est bon que pour des boutons de manivelle et encore á des vitesses mo lérées. — Le métal blanc de Fenton composé de 8 p. de zinc, 1,66 p. d’étain, 0,44 p. de cuivre est employé pour les douilies des roues á aube et en général pour les pié ces exposées á l ’eau et á l’usure, altendre qu il re­siste assez bien á l’action d eaux sableuses.Le métal blanc de Stone donne de bons résultatset pour les coussinets et pour les boutons de mani-velles. en particulier pour les machines puissantes á grande vitesse.II ne faut pas confondre le métal blanc de Stone avec le bronze de Stonedont l’usage est tres répandu pour la construction des lames d'hélicesetqui. mou- lés au sable á une résistance á la traction de 4,9 t

étre liminé et forgé au rouge sombre.Hevenons au métal blanc. Celui de Basilens a tout á fait l'apparence de l’argent, est susceptible de pren- dre le poli et résiste assez bien á l action de I’air lm- mide. de l’eau de mer et méme des acides dilués. En moulage sa résistance á la traction n’est, il est vrai que de 2,2 t. et sa limite d’élasticité de 1,3 t. Mais laminé en feuilles sa résistance est de 4,9 t. et étité en lils elle est de 5,8 t avec un allongement de 26 0/0.Le métal plaslique de Richard est un alliage dontl’usage est fort répandu : il estcaractérisé parla pré- sence d'une certaine proporlion de bismuth variable suivant les besoins II fond á des températures reía- tivement trés basses et est appliqué á l’aidedu fer á souder. C’est surtout pour les réparations qu'il est employé, en particulier pour recouvrir des bronzes endommagés. En outre il sertcomme métal de rem- plissageDans une étude qui suivra en son temps nous par- lerons un peu plus longuement d’autres métaux em- ployés dans la marine, entr’autres des aciers au nic­kel.
E u g . A c k e r m a n n .

RE VUE TECHN0L0G1QUE ÉT RA NG É RE

L e  b is u lfa t e  de p lo m b  e r is ta llis éBorntraeger parle dans la Deutsche Chemikei'-Zeitung du bisullate de plomb eristallisé. En chauffantdu mi- nium ou de la litharge avec de l’acide azotique, de l’alcool et de l’acide sulfurique dilué on obtient un bisulfate de plomb sous forme de pailleLtes ressem- blantá celles de l’acide salicvlique eristallisé. Ce bi­sulfate esteurieux par la propriété de se décomposer sous l’ influence des álcalis, caustiques et carbonatés, et plus facilement que le sulfate neutre. On peut se servir de cette propriété pour le dosage du plomb en présence du sullite de plomb et d’acide sulfurique libre. On produitdu bisulfate de plomb que I on traite par un bicarbonate alcalin. Le carbonate de plomb est dosé ensuite par les méthodes usuelles.
L a  p r é p a r a tio n  d u  c h lo re  d’a p r é s  le  p rocédó  

á  la  m a g n é s ie  de L o u is  M o n d .D’aprés un travail de Lunge et Wegeli publié dans la Zeitschrift für angewandte Chemic il ressort que le
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procédé de Mond á la magnésie ne convient pas pour le travail continu. Le rendement n’est pas assez avan- tageux ; méme dansl’emploi degaz sec, il nedépasse pas 70 0/0. Le travail discontenu donned’assez bons résultats.
L ’e s s a i  c o m m e r e ia l du s o u fr e  d a n s  le s  

a s p lia lt e s .Diverses revues traitent á perte de vne la question de l’asphalte et de la détermination de son soufre. Dans Journal of the American Chemical Society Ilodgson examine les diverses méthodes employées qui sont :1) Celle de Garius qui consiste á oxyder le soufre ¿ l'acide azotique fumant en cliauffant sous pression ;2) celle de Peckham qui consiste á fondre dans un mélange de carbonate alcalin et de salpétre : 3) celle de la fusión et de l’oxydation dans un mélange de car. bonete alcalin, de soude caustique et de peroxyde de sodium ; 4) celle de d’Esclika qui consiste á chauffer dans un mélange de magnésie calcinée et d’azotate d’ammoniaque. G’est a cette derniére que Ilodgson donnela préférence, attendu qu’elle exigelemoinsde ternps et d'attention, tandis que celle de Garius, par exemple demande beaucoup de précautions.
L ’o r de l a  m e r .Dans Mining and Scientjic Press J . W. Park, se ba. sant sur ses reclierches entreprises depuis 1884. de­clare qu’il est convaincu de la possibilitéde l’exploi- tation industrielle de l'or des eaux de la mer, pour peu que cette exploitation soil effectuée simultané- ment avec celle des iodures et des bromures. Dans la séparation des divers seis de l'eau de mer. on arri- verait á concentrer l'or dans les eaux-méres, etc. On ferabieu denepas prendre á la lettre lesdéclarations de l’autiur américain.

L e  d o s a g e  d u  p e r o x y d e  de p lo m b  e m p lo y é  en  
te in tu r e .La Chemilcer Zeilung décrit une réaction forl inté- ressante pour le dosage rapidedu peroxyde de plomb. Quoique ce corps ne soit pas attaqué par une solu- tion aqueuse ou ammoniacale d’acide arsénieux, il est transformé rapidement a l ’état de monoxyde par Pébullition avec une solution d'acide arsénieux dans la soude caustique concenlrée. Depuisquelques temps le peroxyde de plomb est trés employé dans la tein­ture ; ce qui importe c’est d avoir une idee de la

quantité d’oxygéne libre disponible. Apres l ’ébulli- tion, dans les conditions indiquées, il est trés aisé de se rendre compte de la quantité d'acide arsénieux qui reste et ceci par un simple titrage au permanga- nate de potasse.
L a  v it e s s e  d ’o x y d a tio n  du sulfate de s o u d e .Dans Zeitschrift für physilcalische Chemie Samuel Bigelow parle des diffcrentes conditions d’oxydation du sullite de soude et montre comment la présence de certains corps active i’oxydation par l’oxygéne de l’air. Parmi les corps qui auraient une action accélé- rante, qui amorceraient la réaction, il y a les acides oxalique et carbonique. La soude caustique n’aurait que peu d'influence.

A m a lg a m e s  de d iv e r s  m é ta u x  a le a lin s  
o u  a lc a lin o -te rr e u x .Dans la Zeitschrisft fiir anorganiscke ckemic Wilhelm Kevp traite des amalgames de sodium, de potassium, de baryum et de strontium. Le premier est de pré- paration fort aisée ; il sufflt de fondre á une douce clialeur du sodium avec du mercure et l’on obtient avec l’observation de quelques précautions un amal­game renfermant de 23 á 3 0/0 de sodium. En dis­sol vant le corps ainsi obtenu dans du mercure á chaud, puis abandonnant au refroidissement on arrive á séparer un corps cristallisé. Le potassium se dissout moins aisément dans le mercure, le stron­tium s’y dissout plus facilement que le baryum. — En opérant á des températures supérieures á 100° c. et aux grandes précautions, on arrive á dissoudre des quantités bien plus considérables de sodium. — Quant á l’amalgame de potassium. on l’obtient par l’éleclrolyse d’une solution de chlorure de potassium en se servant d'une catliode en mercure, disposée de telle sorte que le mercure passe et repasse sur le chlorure de potassium. Mais on ne peut guére opérer dans un atniosphére d’air. Dans le cas particulier c’est une atmosphére d'hydrogéne qui convient le m ieux.— L’amalgame de baryum s’obtient de facón analogue á ceiui de potassium par l’électrolyse d’une solution saturée de clilorure de baryum. Ge n'est que lentement que l’amalgame de baryum est attaqué par l’eau. On peut méme puritier les écliantillons oxydés en les lavan! á l’eau. L’amalgame de stron­tium se prépare d'une fagon analogue, mais il y a des difiicultés attendu qu’il résiste moins bien á l’action de l’eau.
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L o x y d a t i o n  de l ’a n ilin e  p a r  1'acid e  

h y p o e lilo re u x .

11 est curieux de constater la variété des produits obtenus dans i’oxydation de l’aniline.Bamberger et Tschirner montrent dans les Bertchte 
der dcutschen chemischen Gesellschaft, qu'en faisant agir de l’acide hypochloreux sur l’aniline on obtient, avec une résine noire, de l’azobenzine, du p-amido- phénol et d’autres composés parmi lesquels le benzo quinone-chlorimide qui s’obtient par 1’acUon de l'acide bypocbloreux sur le p-amidophénol. Laction est done bien dilTérente de celle du ohlorure de cbaux. Parmi les autres produits de loxydation les auteurs ont pu isoler la p-amido diphénylamme.Laprésence de cette base explique la formation de la pliénylquinone-imide et peut-étre celle de l’azophénéne d’oü dérive l’ induline.

L 'a b so rp tio n  d es g a z  p ar le  p la tin e .Dans le Bullelin deYAcadMnie Royale des Sciences de 
Belnique. A. de Ilemptinne a essayé de résoudre la question de savoir si l’action de la mousse de platine est d’ordre physique ou cliimique. A cette fin il turemarquer que cette action calalylique doit sctein-dre par un abaissement de la température si elle est un acte cliimique, le corps ne se combinant plus sitót que le froid est devenu assez intense Au con- traire cette action doit s’accentuer dans les mémes conditions si elle est d’ordre pliysique, puisque la condensation est en général facilitée par le froid.En comparan! l’action de la mousse de platine avec celle du cbarbon en poudre et de la mousse de palla- dium. lauteur a constaté que le carbone condense plus d’hydrogéne á -  7 8 “ et á +  15", tandis que la mousse de platine en absorbe moins a froid. La mousse de palladium se comporte autrement que le platine. — En opérant avec de l’oxyde de carbone au lieu de l’hydrogéne. il a été constate que la mousse de platine absorbe plus de gaz á 78° que d’hydrogéne et que la mousse de palladium se modr lie au contad de l ’oxyde de carbone au point d ac- quérir vers 20° un pouvoir absorbant extraordi- naire.

L e s  d é r iv é s  a z o té s  d e l a  b e n z a la c ito -  
phénone.Tambor et Wildi traitent dans les Bertchte der 

deutscher chemischen Gesellschaft des déiivés de la b-nzalacitopliénone renfermant de l’azote lis mon­trent comme quoi la benzolacitopliénone est suscep­tible de réagir avec. l’ammoniaque et les amines pri-

maires aromatiques, tandis que jusqu'ici les bases aromatiques secondaires purés ou en mélange ont résisté á cette réaction qui se fait en général a froid. On n’a pas pu déterminer la régle á laquelle serait soumise cette réaction, car tandis que 2 molécules de benzalacétopliénone fixent 1 molécule d ammo- niaque, de nitrotoluidine, des 3 nitranilines ¡sona­res et d'« naphtylamine, elle réagit h molécules égales avec l’aniline, la p-toluidine, la (3-naphtyla- mine. Les produits de condensation sont blancs ; quand ils renferment un groupe AzO* ils deviennent jaunes ou rouges.
L e  s a lp é tr e  m u r a l n ’e s t  p a s  r ic lie  

en  n it r a t e s .Dans le Recneil des travaux chimiques des Pays Bas Van Erp examine les efflorescences salines des murs.En vérifiant la composition de ces efflorescences, il a été surpris de constater qu’un trés petit nombre seu- lemenl contient des nitrates et des nitrites. La plu- part étaient non azotées et se composaient de car­bonate. et de sulfate de soude plus ou moins effleures. D'aprés l’analyse il aurait constaté 5 fois autant de carbone que de sulfate II est intéressant de cons­tater que dans ces efflorescences, dites salpétre mural, les nitrates neforment pas la principale substance et que parfois il n’y en a pas du tout.
P r é p a r a t io n  de l ’is o e u g é n o l.La Chemiker-Zeitung parle de la préparation de l’issengénol. Ce corps s’obtient quantitativement en partant de l’éther pliospliorique acide de l’eugénol qui résulte de l’action de l’oxychlorure de phospliore sur l’engénol. En cliauffant á 150», soit lether plios- phorique acide avec de la potasse alcool.que soit un sel alcalin quelconque dudit ether, il se forme de fisoeugénol. L’éther phospliorique de l isoeu- sénol cristallise trés nettement avec une molecule d'eau et fond á 105-106“ c Le sel anl.ydre fondá 13

A c t io n  d u  p e r o x y d e  d a zo te  s u r  le
m e r c u r e -é tliy  l e .Le professeur E. Bamberger de Zuricli a étudié la transformation du mercure-é.hyle par le peroxyde d’azote en un acide trés peu stable qui cristall.se.en  aiguilles blanches fusibles á 65 70“ selon la rap.d.tc de l’élévation de température. Le plus souvent cet acide se décompose spontanément peu aprés sa for­mation en donnant de l’acide formique, de 1 ac.de carbonique, du protoxyde d’azote, de 1 azote de
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l’ammoniaque, de l ’hydroxylamine, de l’oxyde de carbone et parfoismémede laldéhydeformique.

A ll u m e t t e s  s a n s  p lio sp lio r e .J .  Craveri préconise le remplacement de la páte au phosphore par un mélange d’isoméresetdepolyméres du sulfocyanogéne, de dérivés nitrés aromatiques et de dérivés de lacide xanthogénique. 11 paraitrait qu’une páte composée de 2 p. d'acide persulfocyani- que, 4 p. de pseudosulfocyanogéne, 2 p. de nitrona- plitaline, I p. xanthogénate de potasse, 1 p. de char- bon de bois, 20 p. de ch lora te de potasse, 50 p. de peroxyde de plomb, 10 p. de trisulfure dantimoine et 10 p. de colle forte serait assez satisfaisante. On peut se demander toutefois, s’il est bien ceriain que ces dérivés du cyanogéne ne sont pus nuisibles au point de vue bygiénique
L a  ta n n e r ie  á  l 'a s s o e ia tio n  b r ita n n iq u e  

p o u r l ’a v a n c e r a e n t d es S c ie n c e s .Au récent congrés de l’assoeiation britannique pour l’avancement des Sciences le Dr. Cordon Parker a fait l’historique des progrés effectués dans la tanne­rie, en particulier depuis 1885-Sur le continent d’Europe on emploie beaucoup plus de quebracho et d’extraits variés qu’on ne le fait en Angleterre En général le continent est bien plus au courant des méthodes de fermentation ; en outre les antiseptiques y sont employés sur une large échelle. Le Dr Parker n’espére pas grand’chose des procédés de lannage électrique ; il mentionne les établissements de Suéde, mais il ne dit pas si les grands établissements que l’on suppose exister en France et au Brésil travaillent réellemenl. Quelle que soient les tentatives eirectuées, ilne faut pas se dissi- muier que le tannage nécessite forcément un cerlain temps. Les essais de Vienne dans lesquels on aurait réussi á tanner en 48 h. ne peuvent étre considérés que córame un tour de forcé. Le traitement au tanin 
a cliaud qui est employé sur le continent d'Europe ainsi qu’aux Etats-Unisne se praiique pour ainsidire pas en Angleterre. G’est á tort qu'il a étéaffirmé que le traitemeut á cliaud produit des cui: s decoloration foncée. Le lannage au chróme, qu’il soiteffectué par un chromate alcalin ou par des bains successif» au bichromateetaux acides, donne un produit d'élasti- cité exceptionnelle, léger et imperméable. Le Dr Par­ker espere beaucoup de la cróation des écoles de tannerie. La l c école de ce gen re a été fondée á Vienne. Des cours ont été créés á Leeds sous la direction de M. Prodor, á Londres également il y a un établisse-

menl de recherches concernant la cliimie de la tan­nerie.
P r é p a r a t io n  d es p e a u x  d ite s  

«  G -ra in  du L e v a n t  »

Levants couleurs. — Dans la fabrication.des cliévres Grain du Levant, on peut obtenir de bons resultáis avec des peaux suisses et anglaises aussi bien qu'avec des cliévres tannées de Perse et des Indes orientales.Les peaux sont assorties et si ellessont graisseuses, on les fait tourner dans de l’eau chaude á une tempé rature d environ 60° centig, á laquelle on a préala- blement ajouté 7 livres (3 k. 171) de carbonate de sodium pour 10 á 15 douzaines de peaux ; aprés ce traitement on met les peaux dans un baquet d’eau dans lequel on ajoute un peu d'acide sulfurique pour neulraliser la sonde. On les pose alors sur un chevalet et on les laisse égoutter. puison les fait tourner dans un jus de sumac chaud á une température n'excédant pas 50° cent. Aprés environ une lieure de ce traite­ment, on retire les peaux, otiles laisse égoutter, puis on les fait séclier. On éclaircit alors les peaux dans un faible bain acide et on les lave en changeant plu- sieurs fois d’eau pour les adoucir. ensuite on les teint. Aprés la teinture on lesouvre, on les séclie, on les pase au liége.Ellessont sécliées dans une étuve chaude pour ren- dre la fleur ferme et brillante. Une préparation con venable est faite avec une pinte (u litre 473) de lait, pour 6 quartz (3 lit. 676) d'eau. Aprés le glacage ou repasse au liége les peaux et on rápete le procédé.
L e v a n l n o i r s .  -  Aprés le passage au sumac, on ouvre les peaux et on passe alors dessus, au moyen de la brosse, une solution de bois de campéche obte- nue en faisant bouillir 1 cwt. (50 k 802) de bois de campéche auquel on a ajouté du carbonate de sodium pour empourprer la couleur. On brosse alors avec une solution consistant en 3 quarts (2 lit. 838) de biére eventée, 3 quarts (2 lit. 838) d’eau douce, 6 onces (146g r. 10) de surfate de fer et 1 once (28 gr. 35) de sulfate de cuivre. L’addition de cette derniére matiére tixe le noir. Aprés le séchage, on mouilleá nouveau les peaux eton les prepare avec la composition suivante : 3 quarts (2 lit 838) de. bois de campéche, 3 quarts (2 lit. 838) d’eau. 1/2 pinte (0 lit 236) de lait, 1 2 gilí (0 lit. 871) d’ammoniaque et un gilí. (0 lit. 142) d’orseille.On fait bien pénétrer dans la fleur cette composi - tion, avec la brosse. On finit alors les peaux córame les produits de couleur et finalement on les huile avec de l'huile minórale ou de. l’huile de lin.

(Journal of society of Chemical Intlustry)
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L 'a p p r é t a g e  de la  d e n te lle  m é ca n iq u e  

en A > 'g le te rreDans la fabrication du tulle, c'est le cóté mécani- quequi atlire naturellement le plus l’attention. Mais l une des opérations essentielles, sans laquelle la dentelle mécanique n’aurait aucune consistance, est celle de l’apprétage qui a pour but de donner la ri- gidité nécessaire et demaintenir l’écartement normal des divers lils.Cette opération s’effectue en passant les piéces á travers une mixture cliaude á base d’amidon de riz et de gomme. De lá le tissu passe entre des cylindres qui enlévent l’excés de matiére, puis est étendu sur descadres dans une chambre de sécliage dont la lon- gueur est de 30-40 et dépasse parfois 100 m.Cette chambre a la largeur suffisante pour que 2 cadres puissent étre disposés cote á cote. Des deux cotes il y a une serie de fenétres en vuede faciliter la ventilaron. Généralement la chambre est chauffée, sa température est rarement inférieure á 35°. Les cadres sur lesquels sont tendus les pitees occupent á peu prés toute la longueur. Des rangées de picots main- liennentla piéce sur les bords. Les cótés des cadres peuvent étre rapprochés ou écartés á l’aide d’une manivelle de telle sorte, qu’au fur et á mesure de la dessiccation, le lissu puisse étre graduellement éten­du á sa plus grande largeur. La qualité du tulle dépend beaucoup de l’uniformité de la dilalation de ses mailles en longueur et en largeur. Suivant le genre de tulle á préparer, il convient de varier la compo- sition du mélange en particulier le degré de sa con­centraron. Afin d'éviter les irrégularités on passe les piéces entre des rouleaux recouverts de flanelle et on les bal avec des baguettes.Telle est le procédé que nous avons vu fonclion- ner dans une fabrique anglaise.
L a  c o lo r a tio n  des e a a x  n a tu r e lle sSpving traite dans le Recueil des travaux chimiques 

des Pays-Bas et de la Belgique de la cause de l’absence de coloration de certaines eaux limpides naturelles.11 résulte des faits qu’il expose, que la couleur bleuede l’un trouveson complément dans la couleur de l’oxyde en fer en suspensión des particules méme invisibles de cette substance ne peut plus donner la sensation de bleu sitót que la proportion des parti­cules d’oxyde de ferest en rapport avec l’intensité du bleu.
L a  fo r m a tio n  de lb é m o c h r o m o g é n eDans l&Zeitschrift für physiologisclie Cliemie, Richard

------------.---------------------------------------- ------------vonZeynell traite de l’hémochromogéne. Ce corps est obtenu en réduisant une solution alcoolique d’héma- tine par de l ’hydrate d'hydrazine en un appareil d'oü l’air et l’humidité sont exclus avec soin. L’hémo­chromogéne est le seul corps formé par l’action de l’hydrate d’hydrazine sur l’hématine, tandis qu'avec l'oxyhémoglobine et la méthémoglobine il se forme divers composés. Ainsi qu’on sait l’hémochromo­géne est caractéristique par son spectre.
L a  fa b r ic a tio n  du s u lfa te  de s o u d e  a u  s e l  

m a r in  e t a u x  p y r it e sKrulwig et Dernoncourt ont étudié l'influence exercée par la température et certains oxydes mé- talliques sur la production du sulfate de soude dans la réaction de l’anhydride sulfureux, de l’air et du sel marin. lis ont fait des essais avec diverses pro- portions de pyrite, de sel marin et d’oxyde ferrique. Dans d’autres ils ont remplacé l’oxyde de fer par de l’oxyde de cuivre. L’oxyde fonctionne comme por- teur d’oxygéne, la transformation du chlorure en sultate dépendantde la proportion d'oxyde ferrique. Mais la température joue un role essentiel. L'oxyde cuivrique fonctionne encore bien mieux que l’oxyde ferrique comme porteur de l’oxygéne, A égalité de température et de matiére en présence, les rende- ments obtenus dans les essais avec l'oxyde de cuivre on été beaucoup plus élevés qu’avec 1 oxyde de fer.Un compte rendu de ces divers essais se trouve dans le Recueil des IramUx chimiques des Pays-Bas etde 
la Relyiqae.

L a  g é la tin e  e t  l a  fo r m a ld é b y d e  c o m m e  s u c -  
cé d a n é  de l a  so ieDans Journal of the Society of Dyers and Colouriste, Knecht parle d’un succédané de la soie, obtenu par l’action déla formaldébyde sur la gélatine. Une solu- lion de gélatine á consistance nettement délinie est maintenue á une température uniforme et étirée en Bis finsenroulés de facón continué. Ces Bis sont sou- mis pendant plusieurs heuresá l’action d’une atmos- phére de formaldébyde. 11 se forme un composé ayant plus ou moins l’aspect de la soie et doué méme d’une certaine résistance quoiqu’inférieure á celle de ¡a soie. 11 a l'inconvénient de ne pas résister á l’action del’eauou de ne le faire qu a un degré assez limité. 11 est insoluble dans les divers dissolvants et brüle á la fagon de la soie naturelle. Cette matiére est parti- culiérement apte a Bxór les matiéres colorantes les plus variées. II pourrait y avoir intérét A déposer cette matiére en deux opérations successives, en
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couche minee sur des tissus en vue de leur donner un certain apprétage.

L e s s ie c a t i fs  m é ta lliq u e sA la séance de décembre de la Sociélé de Chimie 
IndustrieiledeManchester, le Dr Lewkowitseh, parlant des siecatifs métalliques, dit qu'il est inexaet de croireque la qualité du siccatif dépend déla quantité demétal. Conformément aux expériences de Weger ce n'est quejusquaun certain degréque l’addition d’oxyde métallique devient avantageuse. Le manga­nee est peut-étre le meilleur de tous les siecatifs, mais en pratique c’est le mélange d'oxyde de plomb et de manganése qui donne les résultats les plus favo­rables et ceci tant que la proportion ne dépasse pas 2 0/0. Une quantité plus forte est non seulement satis raison d’étre, mais est méme nuisible. Au dire de Lewkowitseh les métaux lels que le zinc, le fer et le cuivre sont sans valeur aucune córame siecatifs ; il en est de méme des seis de chaux. De plus, méme en ce qui concerne le plomb et le manganése il n’y a que la proportion qui se trouve á l'état de linoléate qui puisse étre réellemerit utile. L’oxyde métallique en suspensión estinutile. Cependant, au dire de cer­tain, l’oxalate de cérium serait le plus actif de tous les siecatifs.

L e s  io d liy d r a te s  d a le a lo id e sPrescott et Gordin parlent dans Journal of the ame- 
rican Chimical Society des periodures d'alcaloides. En ajoutant une solution d'iode dans l’iodure de potas- sium á une solution d un sel d'alcaloide il se forme généralement un tri-iodure. Avec un excés d’iode il se forme des periodures dont plusieurs sont stables et cristallisés, tandis tiue d'autres se redécomposent en iode libre et en tri-iodure. Les iodures d’atropine appartiennentau premier groupe,ceux de strychnine et debrucineau second. L’atropine peut former jus- qu’á un penta-iodure, tandis que la morpltine ne donne dans ces conditions qu’un tetraiodure.

L u b r if la n t  d e s  b o u c h o n s  en  v e r r e

caoutchouc, nous mentionnerons qu'en chauflant l’huile du bois du Japón (ou de Chine) á 230° c, ¡1 y a solidification de la matiére. II a été proposé de l’in- corporer au caoutchouc en vue d’obtenir un corps ayant les propriétés du caoutchouc vulcanisé.
P r é p a r a t io n  du so d iu m  m é ta lliq u e  

p a r  ré d u c tio n  du p e ro x y d e .Dans les Benchte der deulsclien chemischen Gesells- 
chaft, Bamberger décrit une préparation de sodium métallique par la réduction du peroxyde de sodium au contad du charbon de bois, du coke ou du gra- phile en un creuset porté a 300-400° c. II y a forma- tion de carbonate de soude et de sodium métallique qui se rassemble au-dessous du couvercie ainsi qu'aux parois du creuset. Mais la réaction est extré- mement violente et son exécution demanderait á étre modifiée, si jamais elle devait avoir lieu sur une grande échelle.En faisant agir dans les méines conditions du car­bures de calcium sur le peroxyde la réaction est encore bien plus violente.

D é r iv é s  s u lfu r e u x  de l a  q u in in e  et de la  
c in ch o n in e .Ceux qui s’intéressent á la chimie des alcaloides du quinquina liront avec plaisir uneétudede Koenigs et Hceppnersur les dérivés de la quinine et de la cin­chonine publié dans le n° du 26 oct. des Bericliteder 

denlschen chemischen gesellschaft. Les auteurs décrivent des corps qui se formen! par l addition d’acide sulfu­reux á la molécule de ces alcaloides.
E ü g é n e  Ac k e r m a n n .

BIBLIOGRAPHIE

A n a ly s e  m icrocliim iqu e et spectroscopiquepar M. P ozzi- E sco t .Dans Journal of the American Chemical Sociely Phi- lipps recommande comme lubriflant des bouchons en verre un mélange qui est transparent, qui adhére bien aux bouchons en verre et qui n’est pas sapo- nifiable. On mélange intimement 70 p. de caout­chouc pur, 23 p. de blanc de baleine el 3 p. de paraffine, en fondant d’abord le caoutchouc et ajoutant les autres matiéres en agitant constamment.Puisque nous parlons d’un mélange á base de

Le livre de M. Pozzi-Escot, qui vient de paraitre dans la colleclion de l’Encyclopédie des Aide-Mémoire Léauté, est un résumé pratique des travaux qui ont paru en France et á l’étranger sur les réactions microchimiques et leursappli- cations aux recherches qualilatives.En analyse microcliimique un précipité est caractérisé par sa conditiou de précipitation, sa couleur, et la forme cristalline. Beaucoup de réactions observées au microspe sous un grossissement ele 200 diamétres présentent une grande sensibilité et permeltent de décéler et de caractéri-
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ser des traces de corps qui pourraient échapper á l’analyse par voie humide ou nécessiteraient. I'emploi des lories quantités de maliére el de longues manipulalions.Dans la premiére partie de son livre, M. Pozzi-Escot ex­pose la lechnique trés simple de l’analyse microchimique, Paction des réactifs spéciaux,les réaclions caraclérisliques, uue marche analylique syslémalique el il moni e le parli que le chimisle peul lirer de ce genre d’analyse en donnanl en exemple l'applicalion de eelte inétbode á l’examen des eaux minérales, des alliages, des terres rares, etc. La se- conde partie de l'ouvrage est consacrée á un exposé som- maire de l’analyse spectroscopique.M. Pozzi-Escolnous permettra de luisignaler unelacune, qu’il serail Irés intéressant de combler dans la prochaine édition de son livre ; c'esl l’applicalion des réactions mi- croscopiques á la caractérisation des alcaloides. Par l’éten- due microchimique d'un certain nombre de picrales d alca­loides, M. PopolT a moni re en effet (ü o cu m e n ts d u  labo- 
r a to in - .d e  toxicolog ie , 1891) le parli qu’on peut tirerde ces réactions en Analyse toxicologie Le sujet mériterait de fairc l'objet d'éludes particuliéres, sur lesquelies nous appe- lons l'attention de .VI. Pozzi-Escot.F erdinand J ea n .
L e  c id re , par X . R ocques , (E n c y d o p e d ie d e s  a id e  m ém oire  

L é a u lé ) .Le cidre est la boisson hvgiénique par excellence des ouvriers tels que verriers, chauffeurs, mélallurgistes, etc, qui par leur genre de travail sont exposés a séjourner dans milieux V température élevée : il serail done tres impor- tanl de développer la production du cidre en France, de faqon á ce que l’ouvrier puisse trouver, á hon marché, une boisson hygiénique lui permeltant d'étancher sa soif el de subvenir ii l’évaporation culanée causee par le voi- sinage du feu, sans l'exposer á devenir alcoolique, comme cela arrive par l’abus du vin, ou ruou el lourd, par l’ab- sorption de petites biéres.L'aide mémoire sur le cidre, de M. X. Rocques, expose avec une grande compétence, toutes les raisons qui militenl en l'aveur du développemenl des brasseries de cidre en France, non seulement pour la production des cidres mous- seux de grande quahlé, qui constituent uue sorte de bois­son de luxe ; mais surloul pour la produclion de pelits ci­dres sains d'un prix peu élcvé, comme la boisson qui serl aux populalions normaudes et bretonues.Les poires et les poinmes desséchées, dits l'ruits éva- porés, dont la produclion a pris une importance consi- dérable aux Etats-Unis, en Australie, pourraient venir en appoint comme matiéres premieres á nos cidreries, en at­iendan! que la promiculture ait pris le développement qu'elle doit atteindre.La préparation de mout de pommes et poires, tres con- cenlrés.pouvarit étre expédiés ii peu de l'rais loin des centres producleurs de pommes, pour étre mis en fermentation au moment opportun en vue de l’oblention, en toutes saisons,

de cidre doux mousseux, Irés appréciés de la masse du pu- blic, contribuerait aussi au développement de la consomma- tion du cidre.L’Aide-Méinoire de M. Rocques résume nos connaissan- ces actuelles sur l’industrie du cidre. La culture rationnelle des fruils k cidre, la fabrication du cidre, ses maladies, son analyse, ses fraudes, sont l’objet des principaux chapitres.Le livre contient deux chapitres que liront particuliére- ment, avec iutérét et avec fruit nos industriéis ; ce sont ceux qui ont Lrait a la fabrication du cidre en Allemagne et a l'industrie, aux Elats-Unis, des fruils évaporés.Cet aide-mémoire, rempli de documents inléressants, ren- dra de grands Services aux cultivaleurs, aux industriéis et aux chimistes ; ils y trouveront traités avec une grande compétence tous les sujets qui peuvent les ¡ntéresser sur la question du cidre. F erdinand  J e a n .C a rn e t-A g e n d a  du P h o to g ra p h e , k l’usage des Ama- teurs et des Professionnels, par Georges B runei. ,  I vol. in-16 de 350 pages avec figures et planches, cartonué 4 fr.Alors que les ingénieurs, les électriciens, les géométres, les archilectes, les chimistes, les astronomes, les médecins ont des annunires, des aide-mémoire Irés complets et trés pratiques, qui leur rendent les grands Services, les pholo- graphes seuls ne pouvaient consulter un volume qui renler- mát tous les renseignements dont ils ont besoin journelle- ment. Sitól que le photographe, amateur ou prol’essionnel, se trouvail e i présence d’une diffieulté, d’un insuccccs, il lui fallait chercher dans sa bibliolhéque, sans résultat le plus souvent.
11 fallait trouver lemoyen de réunir dans un volume, de petil formal, portalif, tous les renseignements les données, les formules, éparses dans les centaines d’ouvrages parus sur la matiére.M. Georges Brunei, s’est chargé de ce travail considé- dérab'e. Réunissant á ses connaissances scientiBques, une grande érudition pour tout ce qui concerne la photographie, auteur de nombreux ouvrages de Science et de vulgarisa- sation Irés estimés, M. G. Brunei était tout désigué pour mener á bien cette CEuvre trés laborieuse.Les Photographesscientifiques professionnels, amateurs,debutants trouveront dans ce volume l’indication utile ou la recette désirée avec une grande rapidité, grii.ee á la división de l’ouvrage et á la table alphabélique extrémement détaillée.Pour éclairer le texte el reposer l’teil des tableaux et des formules, on a inséré seize belles planches Iwrs-lexte : on auraainsi l’agréable et l'utile. Enfin. comme innovaiion á signaler aux touristes photographes, nous ne saurionstrop recommander les indications relatives aux sites á  photogra- 

phier'i el aux laboratoires ó la disposition des amateurs dans les hótels.Enfin comme avantages inatériels, les lecteurs trouve­ront á la fin ce volume pour une centaine de fran es de 
bous primes qui sont délivrés gratuitement et lescouditions
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sans précédent d’un concours de jihotographic qui comporte prés de quatre cents frailes de p r ix  !

B RE VE TS  D’ lNVENTION

A N A LY SE  ET SO M M AIRES DES B R EVETS D’ lN VEN TION  LE S I>LUS RÉCEM M EN T D É LIV R É S291 284 — 29 juillet 1899 — Wielgolaski — P rocód é de sóparation de subtances de poids spécifique différent et finem ent d iv isées, tenues en suspen­sión dans un liq u id e  ou bien dissoutes e n p arties dans ce liq u id e .Jusqu'á ce jourquand on se trouvaiten présence de sub- stances finement divisées, de poids spécifique différent, ou bien il était absolument ¡mpossible de les séparer par voie mécanique, ou bien il Tallad alors emplover des procédés trés compliques.La séparation, par exeinple, de corps finement divisés (soumis á un lavage) au moyen d’un appareil cenlrifuge, est pour ainsi dire irnpossible avec les procédés ordinaires.L'inventeur a eu précisément pour bul la réalisalion de cette séparation au moyen d’un centril'uge ; ce procédé est caractérisé par ce fait que le liquide tenant les substances en suspensión et un second liquide (eau) sont amenés dans le cenlrifuge sous la forme de deuxcourarits séparés et mis en conlact de maniere que la premier courant penétre daus le courant d’eau lorsque celai-ci se déplace dans un canal, euse dirigeaut vers l'axe de rotation. Sous l'action simul­tanee de la forcé centril'uge, dirigée extérieurement, et du courant d’eau dirigé inlérieurement, il se produit une sépa- ration lelle que les particules lourdes se frayentun chemin vers l’exlérieur contre le courant d’eau, tandis que les par- ties légéres sont entrainées inlérieurement avec l'eau, máme lorsqu’elles sont plusieurs fois plus lourdes que l’eau.Ce procédé peulétre également utilisé pour la séparation de corps tenus en suspensión et d’autres dissous dans un liquide ainsi que dans de nombreuses autres branches de l’industrie.
11 faut faire varier les dimensions suivant la différence des poids spécifiques, afín de produire une vitesse d’écoule- ment couvenable.291 471 — 4 aoüt 1899 — Eberle — P ro cé d é  p o u r la fab rication  des com posés d o x y d e  de abrome o rg a n iq u es co m p lexes.Lorsqu’on fait agir sur l’acide chromique des corps poly- hydroxylés, il ne se prodit qu’un faible dégagementd’acide carbonique, qui n’a méme pas lieu avec un fort excés de matiére organique. De plus, il ne se forme ni acide Tormi- que, ni acide acétique, maisdes Solutions jaunes-brunñtres qui, aprés avoir reposé quelques temps (de 8 á 10 jours) prennent une nuance verte trés puré et une consistance solide.

Les produits de réaction du méme genre peuvent s’obte- nir avec d’autres produits polvhydroxylés que la glycérine ; par exeinple, les produits de la famille des sucres (mélas- ses), des dextrines, des amidons. Pour la glycérine et le sucre, il faut refroidir pendant la réaction ; pour les der- niers produits nommés, un courtchauffage de 80 á 90°cen- tigrades est nécessaire.Les produits verts, finalement obtenus, ont done une fa- qon caractéristiquo de se comporter, qui permet de recon- naitre que la marche de la réaction est en principe diffé- rente de celle indiquée ci-dessus.La masse de réaction, difficilement soluble dans l’eau l’est facilement, au cootraire, dans une solution alcaline ; la solution reste daire lorsqu’on la fait longuement bouil- lir, ce qui prouvé déjá la présence de composés ebromi- ques complexes.Le produit de réaction est facilement soluble dans les acides minéraux dilués et dans les acides organiques forts ; 
¡1 surfit, par exemple, pour dissoudre le produit de réac­tion de prendre une quantité d’acide sulfurique égaleá 1/8 du poids qui serait nécessaire pour trausformer l’oxyde de chrome en sulfate de chrome :(Cr*S0*)3Une solution verte, ainsi obtenue, ne change pas de cou- leur méme aprés plusieurs mois de repose! les álcalis n’ont de méme aucune inlluence perceptible sur elle.En diluant beaucoup la solution, elle ne se modifie pas.S i, cependant, l’on chauffe la solution diluée a la tempé- rature de l’ébullition, il se détermine, peu de temps aprés, un trouble et un fort précipité d’oxyde hydraté de ebrome.La méme chose se produit aussi á froid sous l’inlluence d’un excés d’ammoniaque et d’ammoniaque sulfurée sur une solution récemment établie. Cette solution se trans­forme de telle fagon que les deux réactifs cités n’ont plus sur elle aucune ¡nfluence á froid ; bien plus, le précipité ne se produit qu’aprés un long chauffage.Les álcalis terreux, comme leurs carbonates, donnent á froid du sulfate alcalino-terreux blanc et un fort précipité vert.Avec la glycérine se forment, sous une inlluence tem- pérée d’acide chronique, des corps de caractére aldéhvdi- que et acide. On en démontre la présence par la propriété qu’ont les produits de réaction de rérluire facilement la so­lution de Fehling, aussi bien que par le précipité d’ un sel de baryum facilement soluble, en chauiTam. la masse de réaction aven un carbonate de barvte.L’acétate de phénylhydrazine, en présence d’une solution d’acide sulfurique, donne naissance á un produit de réac­tion d’ un jaune intense, lequel, aprés des traitements ré- pétés au benzol froid et l’élimination des parties foncées qui s’y trouvent, est dissous á chaud dans du benzol et y cristallise ensuite en petites feuilles jaunes ayant 169° comme point de fusión, et que l’on doit classer parmi les oxazones.
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291 543. — 7 aoüt 1899. — C om p agn ie parisienne de co u le u rs d 'aniline. -  P ro céd ó  pour a lc o y le r  les d ialcoylrlio dam ines.Les éthers alcovliques des acides alphvlsulfoniques, comme les éthers de l'aeide p-toluénesulfonique, facile- ment obtenus du chlorure de l’aeide p-toluénesulfonique, réagissent aisémenl avec les dialcoylrhodamines.Le produit de réactioo, ainsi obtenu, est contrairement a celui donné par l’action des éthers alcoyliques des acides alcoylsulfoniques sur les dialcoylrhodamines, entiérement insoluble dans l’eau.Ce produit a d’abord été considéré comme le para-tolué- nesulfodialcoylrhodamine correspondant au p-toluénesul- fomonoéthylamide, d’autant plus que, par analogie avec d'autres éthers, l'amide correspondant aurait dú résulter d’un éther p-toluénesulfonique et d'une amine secon- daire.En réalité. le produit de réaclion représenle le p-toluéne- sulfonate de Félher alcoylique de la dialcovlrhodamine (rhodamine 6 G), sel qui est insoluble dans l'eau ; en le décomposant avec de la soude caustique froide, on peut facilement obtenir l’éther libre et, de celui ci, le ehlorhy- drate facilement soluble.

Exemple I .  — 40 parties de diéthylrhodamine-base et 
20 parties d'éther mélhylique de l’aeide toluénesullonique sobt chauffées á 100»C pendant 2 heures. Le produit de réaclion, devenu dur et. (ioement pulvérisée, est trituré avec de la soude caustique froide. La base, ainsi libérée, est filtrée el lavée avec de la soude caustique diluée et transformée ensuite en son chlorhydrate. En le traitant par de Facétate de soude, de petites quantités de dialcoyl- rhodamine non transformées sonl enlevées.

Exemple I I .  — 40 parties de diméthylrhodamine-base, 
20 parties de benzéne-sulfonale d’éthvle sont chauffées á 
100°C. pendant 2 heures du mélange formé, l’éther de la rhodamine est retiré comme précédemment.291 328. — 1er aoüt 1899. — O k e ll .  — P e rfe c tio n n e - m ents dans la  fa b rica tio n  des produits e x p lo - s ifs .Voici les principales revendicalions de ce brevet:Io Fabrication de poudres composées principalcment de nitrocellulose avec un procédé pour enrobcr et lisser les grains de pourlre, ce procédé consistant á enduire en pre­mier lien les grains en question de coilodion el á enlever le dissolvanl en excés, á condenser ou comprimer ensuite la pourlre et á l’enduire finalement de paraffine;

2» Kabrication de poudre de chasse composée principale- ment de nitrocellulose, emploi d'une nitrocellulose sans structure en combinaison avec un liquide adhésifou agglu- tinatif comme, par exemple, une solution de gomme adra­gante á la place d’ un agent ou dissolvanl gélatinisant;
3o Fabrication de poudre composée principalement de nitrocellulose, nitrification répétée de la poudre aprés gra- nulation.

Lissage de la poudre dans des tambours ou autres réci- pients appropriés, eu ajoulant, pour 100 parties environ de poudre, 1 partie de parafflnes en raclures minees. A la  place de paraffine, on peut aussi employer une quantité corres- pondante de stéarine ou aulre hydrocarbure lourd, ana- logue; le coilodion ordinaire peut encore élre remplacé par des succédanés connus. L’essentiel est que les grains de poudre, faits d’une maniere éminemmenl explosive, soient enveloppés en premier lieu d'une pellicule dense coherente de matiére moins explosive, puis comprimés el (inalement enveloppés d’une pellicule extérieure lisse et imperméable, qui brúle lentement.291 077. — H aoüt 1899. — So ciété  K a lle  et C'®. -  P ro cé d é  de préparation de com posés de iodol album inoldes.Ces composés de iodol et d'albumine contiennent le io­dol sous forme de combinaison chimique, car il est impos- sible de séparer méoaniquement ces nouveaux composés en leurs éléments constituants.
Exemple I .  — 100 gr. de blancs d’ceuf de poule purs sonl dissous dans :500 cc. d’eau : ii cetle dissolution, on ajoute :
20 gr. de iodol dans :200 cc. de lessive de soude ít 5-6 0/0; puis, immédiate- ment aprés, la quantité d’acide chlorhydrique nécessaire pour la neutralisation. La coagulation commence aussilót et, en agitant vivement, elle est terminée au bout de quela ques minutes. Le iodol albuminoide, precipité sous forme de flocons, est filtré, bien lavé íl l’eau avec un peu d’alcool, comprimé el finalement séché á une lempéralure modérée. La poudre, obtenue par broyage aprés la dessiccation, est légérement colorée en jaune, inodore et insipide, insoluble dans l'eau, ainsi que dans les autres dissolvants ordinaires. Ce n’est qu’en le chaufTant longuement avec des álcalis étendus que le nouveau composé se dissoul clairement.Au lieu de l’albumine des ccufs, on peut également em­ployer d’autres albumines Daturelles, solubles dans l'eau, telles que l’albumine du sérum, du lait, etc.
Exemple I I .  — 100 gr. d’albumine sont dissous dans . 500 cc. d'eau ; puis on y ajoute :200 cc. de lessive de soude á 5-6 0/0. La masse se fige presque aussitótsous forme d’ une gelée qui se redissout si on la ehauffe. Lorsque la masse est redevenue liquide, on y verse une solution de :
20 gr. de iodol dans :100 cc. de lessive de soude (5-6 0/0 NaOII) et -100 cc. d’eau et on neutralise avec de l'aeide chlorhydrique. Le produit se separe sous forme de gros flocons : pour le reste, le procédé est le méme que pour l'exemple I.Le produit, préparé suivant l’exemple II ne di (Tére du premier qu’en ce qu’il se dissout plus facilement et plus rapidement dans les liqueurs alcalines, lorsqu’on a soin de chauffer. En plus des albumines naturelles qui se coagu- lenl et sont solubles dans l’eau, on peut également em­ployer, par ce procédé, les albumines naturelles ou déna-
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turées, qui sont insolublee dans l’eau, oíais solubles dans les acides ou daos les álcalis etqui peuventde nouveau en étre précipitées par neutralisalion.Les proportions ci-dessus indiquées, dans les exemples cités peu'vent élre considérablement variées, sans pourtant modilier le résultat final.291 621. — 9aoútl899. — C om p agn ie  parisienne de cou leu rs d 'aniline.On peut obtenir par alcoylation alcaline ou neutre des rhodols et de leurs étbers, des matiéres colorantes enlié- rement solides au savon et qui se distinguenl bien des éthprs des rhodols.

Exemple I .  — 20 parlies de diméthyrhodolsulfate, 25 parlies de carbonate de soude calciné, 30 parties de diméthylsulfate sont laissées en repos pendant quelque temps ou chauifées á 100°C pendant une heure. La fusión, devenue dure, est précipiléeet tritürée avec de l’eau conte- nant de l’acide clilorhvdrique ou du sel marin. Le chlorhy- díate du colorant, precipité au moven de sel marin, est trés soluble dans l’eau, beaucoup plus que celui de l'éther de rhodol.S i, au lieu du dimethylsulfate, on emploie un alcoyl ha- logéné, il est préférable de se servir d’un dissolvant tel que l'alcool.
Exemple I I .  — 40 parties du chlorhydrate de l'éther élhylique du dimélhylrhodol, 20 parties de carbonate de soude, 30 parties de diméthylsulfate sont chauffées á 100° pendant quelque temps.La maliére colorante est retirée de la fusión comme il est décrit ci-dessus.
Exemple I I I .  — 40 parties du chlorhydrate de l’éther éthylique du dimélhylrhodol, 20 parties de carbonate de soude, 30 parties de diéthylsulfate sont chauffées ¡1 100» pendant quelque temps.La maliére colorante est retirée de la fusión comme pré- cédemment.
Exemple I V .  — 20 parties de diéthylrhodolsulfate, 25 parties de carbonate de soude calciné, 30 parties de diméthylsulfate sont chauffées ít 100° pendant quelque temps.La matiére colorante est retirée de la fusión comme il est dit ci-dessus.291 612. — 9 aoüt 1899. — F la x .  — N o u v e a u  cuirfa ctice  dit « fmoléum » et son procédé de fabrica-tion.Parmi ses propriétés, le nouveau produit présente celles d’étre excessivement bon marché, de résister aussi bien aux efforls de traction qu’aux efforts de compression, etc., d'étre absolument imperméable et, enfin, d'élre trés souple ou trés rigide suivant les proportions usitées pour les snbstances qui entrent dans sa composition et selou le mode général de sa fabrication.En principe, le produit est formé d’un tissu de jute, de

déchets de coton, de laine, de poils etc ..., á mailles plus ou moins serrées, qui est trempé et enrobé dans un mé- lange á l’ ébullition de :Colle de gélatine....................  30 partiesCérésine....................................... 20 —S u if...............................................  10 —E a u ............................................... 600 —Le tissu est laissé, pendant une heure environ, dans le mélange ci-dessus qui est effectué dans un appareil spé- cial, de forme appropriée, qui est conslamment remué et malaxé.Aprés le temps voulu, le tissu, qui s’est impregné du mélange, est sorti de l’appareil et soumis á une pression mécanique convenable par l’emploi, soit d’une presse, soit d’un laminoir, etc... Aprés quoi, il est séché á l’air libre ou á l'étuve.Le tissu, ainsi enrobé, est non seulement résistant, mais il est incorporé intimemenl au mélange et constitue avec lui une sorte de cuir feutré, doué de propriétés remar- quables.Ce tissu peut étre emplové iudustriellement pour rem- placer le cuir naturel, le linoléum et tous autres produits similaires.291821. — 17 aoüt 1899. — C ross et R e m in g to n . —■P erfection n em en ts dans la  production de l ’ami-don et des m atiéres saccharines.On réduit le fruit du marronnier d’Inde á l’état pulpeux en vued’en extraire l'amidon.Lorsque les marrons d’Inde sont frais, on peut les brover dans uu broyeur ordinaire; mais, si les marrons d’lnde sont secs, on les casse d’abord íi l’aide de cylindres, puis on les fait macérer danS de l’eau é une température de 38 á 5i°C, de préférence en présence d’une petite quantité d’acide sulfureux, suffisante pour empécher ou retarder la fermentation.Aprés macération, le liquide est soutiró et mis de cóté pour uu traitement subséquent afin de convertir les liy- drates de carbone dissous en hydrates fermentescibles : les marrons d'lnde sont alors lavés une ou plusieurs fois á l’eau et brovés & l’élat huinide. Dans certains cas, il faut faire macérer á nouveau le produit brové en vue de l’amql- lir davantage.Lorsque les marrons sont broyés á l'état frais, la pulpe est traitée á l’eau froide afin de dissoudre les hydrates de carbone solubles ; dans ce but, on l'agite avec de l’eau et on laisse déposer le mélange, puis on tire le liquide au clair et on le mct de cóté pour uu traitement subséquent. Le résidu est ultérieurement traite de la máme maniére, tant que l’hydrate de carbone soluble peut étre obtenu écono- miquement.Aprés un broyage ou une macération et un broyage suf- fisant, l’amidon est séparé de la pulpe á la maniére ordi­naire.
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La pulpe est malaxée avec de l’eau fraiche et le liquide, contenant l’amidon en suspensión, esl versé h travers un tamis á mailles fines dans un bac décanteur, oú il est abané donné jusqu’á ce que l’amidon soit déposé.Le dépot, qui n’est autre que de l'amidon commerciale- menL pur, est traité á la maniere ordinaire pour l’amener sous la forme marchande.Le résidu pulpeux, retenu par le tamis á mailles fines, est mélangc avec les Solutions d’ hydrates de carbone solu­bles, obtenues á l’origine par la macération; puis, le mé- lange est addilionné d’environ 2 0/0 en poids d’acide sul- furique ; ensuite, on fait bouillir le toul pen.lant deux ou trois heures dans des chaudiéres convenablement dou- blées.On neutralise le produit par l'addilion de craie et on le laisse déposer jusqu a ce qu’il soit clair. C’est une liqueur saccharine que fon peni concentrar plus ou moins ou que fon peut taire lérmenter immédiatement par l'addition de levure, puis la distiller pour en extraire l’alcool.291881. — 19 aoüt 1899. — Société  F a rb e n fa b rik e n  vo rm  F r ie d r . B a y e r. — P ro có d é  pour la  prépa- ration de l ’ acide an thranilique et de dérivés de cet acide.Les phtalimides lialogénées se prétent d'une maniere merveilleuse á la préparation de dérivés orthosubstilués, trés précieux, de la serie du benzéne. Ln faisant agir, par exemple, des Solutions alcoliques d’alcoolates alcalins sur les phtalimides balogénées, cesderniéres sont Iransformées en éthers diacoyliques de l'acide carboxvanthraiiilique, possédant la formule suivante :/ C O .O RCGH‘ <n NH.CO.OR(R signifiant un radical alcoylé quelconque).En chauffant ces éthers avec des hydrates de mélaux alcalino terreux, par exemple avec de l'hydroxvde de ba- rvum, e tc ..., on arrive á l’acide anthranilique :

C6H*/ C O O II\ n h standis que ces éthers, trailés avec des Solutions alcooliques d’alcalis, fournissent des acides carboxy-ulcovlanthrani- liques de la forme suivante :/COOHC'H*/̂NH.COORPar traitement de ces derniéres substances avec du chlo- rure d'acétvl, on arrive á l'acide isatoique, de la formulesuivante : C6H*/ C °
\ n - cooh

Voici comment fon opere cette derniére transformation : on chaulTe, pendant environ quelques heures, sur le bain marie, un mélange préparé de 10 kg. de l’acide carboxyé- thylanthranilique avec 30 kg. de chlorure d’acétvl.Ensuite, on chasse le chlorure d’acétvl par distillal ion et on purifle, de la maniére conoue, l'acide isatoique ainsi obtenu.La réaction a lieu, d'une maniére analogue, si fon rem­place le chlorure d’acétyl par d’autres halogénures d'acides ou si, au lieu de l'acide carboxyméthylanthraniüque, on ernploie d’autres acides carboxvalcoylanlhraniliques.
291.611. — 10 aoüt 1899. — R a iso n  com m erciale : C . F . B ce h rin g e r et S o lin e . — P ro céd ó  de fabri- cation  de dérivés da la  c a fé in e  résu ltan t de substitutious dans le ra d ica l m éthyle de 1 a- tom e (3).On peut obtenir faciíement des dérivés de l’oxychloroca- féi'ne en faisant agir sur la dichloro-3-8-caféíne des alcools tels que l’alcool méthylique, l’alcool élhylique, au lieu de l’eau.Les éthers alcooliques (éthers oxydes) de l’hydroxychlo- rocaféi'ne. ainsi obtenus résistenl it l’aclion de l’eau et peu- vent étre faciíement isolés, grüce á la tendance qu’ils ont á bien cristalliser.En faisant agir, par exemple, de l'alcool méthylique, on obtient la mélhoxy-3-chloro-8-caféi'ne; la formation de ce oorps a lieu suivant l'équation :CH3.Az — COOC<^ 1G — II /CH3Az( +  CH3.OH

\ c . c iCl.CH*.Az — C - Azr.HLAz --  CO=  OC<^ (II . /CH3-  Az( +  MCI
\ c - c iCH3.O.CHs.Az G — Az/^L’action de l’alcool éthylique se produit d'une fagon ana- logue.Dans ces chlorocafcínes substiluées.il estpossible de rem- placer encore l’atome de chlore, qui est lié á l’atome de carbone (8), de la méme maniére que dans la chlorocafé'fne ordinaire, par de l’hydrogéne, du méthoxyle, del’éthyle, de l’oxhydryle ou par le radical amido, et il devient ainsi pos- sible de próparer toute une série de nouveaux dérivés de l’ acide urique et de la xanthine.En faisant agir, par exemple, du méthylate de sodtum sur la méthoxy-3-chloro-8-caféíne, obtenue par l’action de l'alcool méthylique sur la dichloro-3.8-caféi'ne, il se lorme faciíement de la diméthoxy-3.8-caféine.Dans les détours que la réaction suit pour arriver á ce composé oxyméthvlique, l’atome de chlore (8) est, comme dans la chloro-caféine elle-méme, remplagable par de l’oxydryle.
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 61En chauffant avec précaution, notamment la diméthoxv- 3.8-caféi'ne aveo de l’acide chlorhydrique dilué, le mé- thoxyle, lié á l’atome de carbono (8), est séparé, sous forme de chlorure de méthyle, et íl se produit de la mé- thoxy-3 oxhydry-caféíne suivant l’équalion.
'C H 3CH8Az— Cü/  I / lOC< C — Az< - f  MCI\  II \C.OCH3CH3,O.CH2Az— C — k z /CH3.Az — CO/  I / CH3=  OC< C — k z (  CH3CI

\  II >coGH3.O.CHs.Az — C -  k z /HEn soumellant la méthoxy-3-chloro-8-caféíne k l’aclion d’agents réducleurs, l’halogéne est remplacé par de l’hy- drogéne et il se forme de la méthoxy-3-caféíne, suivant l’équation : CH3.Az — CO/  I / C U 3
OC( C - k z (  +  H2

\  || \ c . c iCH’ .O.CIU.Az — C —CH’ .Az — CO I=  0C<^CH3.O.CH2.Az — C -  k z /

k z / '  / C H 3
7/G — k z (  4- HC1 \C .H

nuechauffée extérieurement, k la tempéralure de distilla- tion du mélange et on soumet ce dernier á l'action de la vapeur. Celle ci a pour effet d’enlever pratiquement du mé­lange toule la partie liquide, le charbon libre étant déposé sous forme d’une poutre grossiére.La chambre ou cornue, dans laqueile le mélange est sou- mis au traitement, a de prélérence une forme légérement conique, plus étroite á la base qu’au sornmet; elle est mu- nie d'un racloir rotatil et d’un distributeur situé dans la partie haute et destiné á répartir le mélange de goudron et d'huile ou d'essence, la vapeur arrivant par un ou plu- sieurs tuvaux dirigés de bas en baúl et situés á la partie inférieure de la chambre ou cornue dont le fonds e.-t pro­longó par un récipient pouvant étre constitué,'par exemple, par un puits ou par tout autre récipient étanche dans le- quel tombe le charbon et uont il peut étre enlevé de temps á autre. Les produits volatils, enlevés du mélange peuvent étre condensés, les huiles ou essences les plus légéres étant recouvrées pour étre employées de nouveau et le restaut étant ameué (si 011 le désire, par un échangeur dans lequel passenl iesdits produits volatils) dans un alambic pouvant étre chaulTé au préalable, si on le désire, en le faisant pas- ser dans un échangeur oü passenl, en quittant l’alambic, les produits de la combustión.
292 166 — 30 aoét 1899. — Colson. — Perfectionne- ments dans la production industrielle de l ’acide oxalique.Pour opérer la réduction, il est préférable d’employer, dans ce cas, des corps agissant en solution alcalice, tels que la poussiére de zinc et l’ammoniaque ; car, les acides ont pour elfet de séparer trop facilement le radical Gil2. O.CII3 de la méthoxy-3-cliloro-8-caféine, ce qui donne naissance á de la chloroparaxanthine.291 948. — 22 aoút 1899. — Lennard. — Procédó et appareil pour extraire le charbon du gou­dron.Le goudron, particuliérement celui de houille, contient du charbon libre, qui en rend la distillatiou plus difticile en provoquant une usure inutile de l’appareil distillatoire.L'invention présenle a pour objet de séparer le charbon libre du goudron, de maniere á augmenter la valeur du brai obtenupar la distillation du goudron et demaniére aussi k obtenir le charbon libre sous une forme pouvant servir en éleclricité ou k d’autres usnges.On dilue le goudron, dont on veut séparer le charbon avec du pétrole, des huiles légéres ou toute autre huile ap- propriée, ou avec une essence dont le poids spécifique est l'aible, jusqu’á neutralisation complete de l’étal visqueux du goudron'; on obLienlainsi un mélange distillant á une tem- pérature relativement beaucoup plus basse que celle k la- quelle distillerait le goudron tout seul. Aprés dilution du goudron, 011 introduit le mélange dans une chambre ou cor-

Le charbon végétal, porté et maintenu au rouge sombre, laisse dégager des produits gazeux de distillation provenant de corps organiques solides ou liquides condensés dans le charbon.En mettant en contad des produits gazeux, k l’élat nais- sant, avec un corps apte á céder de l’oxygéde, ils s’oxy- dent rapidement, ainsi qu’une partie du carbone solide et fournissaut en abondance de l’acide oxaiique.Pour éviter toute pede d’acide, pendant le chaulfage au rouge des matiéres soumises au traitement, on les addi- tionne, en les malaxanl avec soin, de 2 á 3 pour cent d’al- cool triatomique, ou de toute aulre substance analogue, susceptible de jouerle méme réle préservateur.Cent parties de charbon végétal, dans un état de divi­sión extréme, sont introduites, par petites fractions, dans une solution alcaline composée de 100 parties d’hydrate de soude et 150 parties d’eau, de maniere k l'ormer une páte trés homogéne que l’on chauffe légérement au moment d'v ajouter une proportion convenable d’alcool triatomique. La pite, ainsi préparée, est étalée ensuite en couches minees, sur la solé en fer d'un four á reverbere, chauffée de prél'é- rence au charbon de bois, ou mieux encore par les gaz recueillis en calcinan! á haute température le charbon qui a serví & la production de 1'acide oxalique, lequel charbon aprés avoir subí cette recaleination, sert de nouveau aux opéralions ultérieures.En sorlant du four á reverbére, le produit de la calcina-
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tioii est lessis’é é l'eau bouillante ; la solution 6 oxalate de soude obtenue est bouillie avec du lait de chaux et 1 oxa­late de chaux, ainsi formé, est décomposé par l’acide sul- furique.292 203 — 3 septembre 1899. — Lóon Cerf. — Obten- tion d'un dérivé ammonié du phéne-1 - 2  méthy- lol-sulflnide trés soluble dans l ’eau et d'un emploi industriel plus facile que celui du pro- duit de base.Dans une partie dephéne-l-2-méthyloylsulfonirnide addi- tionnée de deux parties d’eau, on fait passer un courant de gaz ammoniac chimiquement pur et parfaitement débar- rassé des produits empyreumatiques qu’il contient généra- ment.Si Ton a soin d’agiter le mélange, on constate que la dissolution complete du pliéne-l -2 -méthyloylsulfonimide s'opére trés facilement.Lorsque la dissolution est complete, on chasse i’excés d'aminoniaque par la chaleur et l’on obtient une dissolu­tion concentrée qui doit étre inodore.Le corps formé n’est pas un sel, mais un dérivé ammo- nié du corps initial; il en a, non seulement toutes les pro- priétés, mais il présente en plus une solubililé extréme qui facilite son emploi industriel dans une large mesure.Le dérivé ammonié cristallise en prismes quadratiques et fond vers 220° en se décomposant.L’inventeur a donné a ce corps le uom de <c sucramide ».292 151 — 30 aoüt 1899. — Socióté dite : Actien Gesellschaft für Anilin-Fabrikation. — Procédó de production de matiéres colorantes apparte- nant á la série de l'acridinium.L’acétylamidotolunaphtacridine, décrite dans le brevet frangais n° 280 164 (1898), est mise en suspensión dans du chloroforme ou du beuzéne et chauífée en vaseclosavec la quantité calculée d'odure ou de bromure d’éthvle, k 140- 150°, pendant 3 á 4 heures. Aprés refroidissement, les cris- taux d’un brun-rouge sont redissous dans de l’eau ; on ajoule á cette solution du carbonate de soude ou de l'am- moniaque, afín deprécipiter de petites quantités de l’acé­tylamidotolunaphtacridine inaltérée ; on filtre, on rend acide la solution orangée et on precipite le colorant á l’aide de l’acide brombydrique, du bromure ou de l’iodure de sodium, du nitre ou du sel marin.On obtient ainsi les seis correspondants du dérivé de l’a- cridinium formé sous forme d'une poudre cristallineorangée.Ges seis k l’exceplion de l’iodure, sont aisément solubles dans l’eau.Le colorant cristallise de préférence dans l’alcool, oú il ne se dissout'que difficilement h froid.La solution aqueuse orangée de l’acétylamidotolubro- méthylnaphtacridinium n’esl pas alLérée par addition d’am- moniaque ou de carbonates alcalins. La soude caustique, au contraire, précipite la base du colorant sous forme d'un

précipité rouge qui se dissout dans l’éther avec une colo- ration d'un rouge-violet.Par la saponification du dérivé acétvlé k l’aide d’un acide minéral dilué, il se forme l'amidotolubrométhylnaphtacridi- nium. Ce produit est aisément soluble dans l'eau avec colo- ration orange-rougeétre.De cette solution, la base rouge du colorant n’est sépa- rée par précipitation qu’á I aide de la soude caustique.Le colorant cristallise dans l’alcool en larges lamelles rouges groupées en formes d'étoiles. La base libre se dis­sout aisément daus l’éther avec coloration rouge et íluo- rescence verte.L’acétylamHotolubrométhylnaphtacridinium teint lecoton mordancé au tanin en ¡auné orangée ; le dérivé arnidé libre l'ournit des nuances trés claires d’une rouge orangé.II. En remplagant l'acétylamidotolunaphtacridinium par racétylamidonaphtacridine, on obtient un dérivé de l'acri- dinium représente par la formule :
C0C113A'zH

Bz C«B5Ce produit se dissout aisément dans l’eau avec colora­tion jaune. La base n’est séparéé de cette solution qü a l’aide d’un alcali caustique. Elle cónstitue un précipité laiblement rouge, presque insoluble dans l'éther.Le produit arnidé, obtenu par la saponification du dérivé acétylé, forme des seis aisément solubles dans l'eau avec coloration rouge. Le produit acétylé teint le coton mor­dancé au tanin en jaune. Le produit arnidé libre fournit des nuances éearlales.III. — L’amidotoluphénvlnaphtacridine, peut élre trans- l’ormée, de la maniere connue en un dérivé acétylé qonsti- tuant une poudre faiblemenl jaune, fusible á 255-256°, soluble dans le chloroforme. En traitant ce produit par le bromure. d’éthyle á 160-170°. on obtient avec quelques dif- Ccultés le dérivé, correspondant de l'acridinium. Ce pro­duit a des propriélés analogues ácellesdes dérivés décrits dans les exemples précédents.La base acétylée se dissout dans l’éiher avec coloration violette ; le produit arnidé libre se dissout avec coloration d’un rouge-violet. Le produit acétylé teint le coton mor­dancé au tanin en jaune orangé ; le produit arnidé libre fournit des nuances trés claires d’un rouge orangé.292 011 — 24 aoüt 1899. — Badoil. — Procede d'ex- traction du lignin et autres matiéres de la tige du lin .Le probléme á résoudre consiste ir obtenir ensemble la
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filasse, le lignin el les autres tnatiéres ; gomme-résine, acides gras, soude50/üet 20 0, produitdes graineséehap- pées á l'égrenage, saos ríen altérer.On arrive á ce résultat en employant l’eau savonneuseá. raison de 8 kg. de savon par rapport ¡1 100 k g . de tiges, pour un bouillon de deux á trois lieures, entre 70 ct 80», dans un récipient autoclave muñí d’un fort robinet ou porte de vidange.Le bain terminé, si le bouillon est destiné k la dislillerie il sert á un deuxiéine bain.Si le bouillon doit étreévaporé, le second bain se faitde toutes piéces.L’évaporation doit avoir lieú par le vide, k aussi basse température que possible, pour éviter l’oxydation de la resine et la saponification des carbonates ; a l’air libre, il se produit un noir intense (cetle couleur peut étre utilisée avec addition de noir de fuméeou d’os daos la fabrication des eneres, cirages, etc..). II serait utile aussi de ne pas se servir d’eaux calcaires, qui formenl des résidus et d’em- ployer les vapeurs condensées et l'eau d'évaporation.Le rendement, daos de borníes conditions, atteint 60 0/0, (600 kg. par tonne de lin) ; car, s’il est vrai qu’il laut déduire industriellement 5 0/0 d’ herbes étrangéres et 10 0/0 d’humidilé, le produit á l'élat mareband, augmenté des résidus du savon, contient en eau les 15 0/0. Du cóté de la distillation, les déchets ont une valeur appréciable.Ce nouveau corps lubrifiant a la propriété de s’émnlsion- ner avec Í’oléíne (donl il s’assimile máme une faible partie), ce qui permet de dédoubler l'huile de lin dans tous ses emplois, facilite entre autres sa torce de pénétration dans la corroirie en évitant les résinates, rend l'ensimage plus pratique, etc., etc.Cette invention, mise en pratique, supprimerait les ma- ladies contagieuses dans les localités environnant le rouis- sage actuel.
291 421 — 3 aoüt 1899. — Prenzler. — Fermetures ü au­toclaves pour récipients sous pression.291 522 — 7 aoüt 1899. — Luckovv júnior. — Procédé pour la préparation direcle par l’électrolyse de Solutions ou de lessives caustiques et d'ammoniaque.272 613 — 27 juillet 1899. — Vincent. — Certificat d’ad- dition au brevet pris, le 29 novembre 1897, pour mode de préparation du cyanure de méthyle.291 316 — 31 juillet 1899. — Société Kalle et Cié. — Pro­cédé de préparation de matiéres colorantes disazoíques prim'aires.291 318 — 31 juillet 1899. — Société Badische Anilin et Soda Fabrik. — Production d’acide nitroamidoantlira- quinonesulfoniques.291 359 — 1er aout 1899. — Société Jean Rod. Geigv et Cié. — Procédé pour la préparation de l'a-anilide de l’isaline et de l’isatine.291 360 — 1er aoüt 1999. — Manufacture lyonnaise de

matiéres colorantes. — Procédé pour la production de la 1 -7-diamido-2-oxynaphtaline.291 416 — 2 aoüt 1899. — Société Jean Rod. Geigy et Cié. — Procédé pour la préparation de l’a-anilide de l'isatine, de l’indigo pur et des mélanges d'indigo avec du rouge indigotique.280 041 — 31 juillet 1899. — Société Farbenfabriken vorm. Friedr. Bayer. — Certificat d'addition au brevet pris, le 25 juillet 1898, pour procédé pour la préparation de l’iudigo et de matiéres premieres pour la préparation de 1’iudigo.288 308 — 27 juillet 1899. — Société dite: Actien Gesells- chaft für Anilin Fabrikation. — Certificat d’addition au brevet pris, le 21 avril 1899, pour procédé de produc- Lion de leucobases de la série du triphénvlméthane et leur transformation en matiéres colorantes.288 561 — 29 juillet 1899. — Société Farbenfabriken vorm. Friedr. Haver. — Certificat d'addition au brevet pris, le 6 mai 1899, pour procédé pour la préparation de colorants acides.291 474 — 5 aoüt 1899. — Société Reine et Cié. — Pro­cédé pour l’obtention de parlums artificiéis de fleurs.291 337 — 1er aoüt 1899. — Wolff. — Perlectionnements apportés aux cuirs vernis et dans les vernis employés pour ces cuirs.291 355 — 1 er aoüt 1899. — Rieder. — Procédé pour leindre le cuir.291 679 — 11 aoüt 1899. — Société Deproit et Cié.— Produit destiné k étre employé comme succédané des glucoses de gomme dans les usages industriéis et ali- mentaires..291 712 — 12 aoüt 1899 . — Philippe. — Systéme de filtre perfectionné.291 756 — 14 aoüt 1899. — De Bechi. — Perfeclionne- ments dans la production de l’oxyde de zinc.291 759— 14 aoüt 1899. — Compagine parisienne de cou- leurs d’aniline. — Procédé pour rendre stabies les bases nitrosées.291 620 — 9 aoüt 1899. — Zsigmondy. — Procédé de fabrication de couieurs rouges brillantes en plnsieurs nuances.291 690 — 11 aoüt 1899. — Compagnie parisienne de couieurs d’aniline. — Procédé pour alcoyler les dial - koylrhodamines.291 720 — 12 aoüt 1899. — Compagnie parisienne de couieurs d’aniline. — Procédé pour la production de matiéres colorantes pour aoton.291 767 — 16 aoüt 1899. — Société Chemiscbe Fabrik von Heyden Actien Gesellschaft. — Perfectionnements dans le procédé pour produirede l’indigo et ses produits de substitution.291 649 — 10 aoüt 1899. — Martin. — Nouveau feu d’ar- tifice pour divertissements.291 688 — 11 aoüt 1899. — Société Davey, Bickford, Smith et Cié. — Systéme d’encartouchage pour explosifs pour mines.
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29 1 -Q6 — 21 aoül 1899. — Sovignet. — Systéme permet- tant de se rendre compte tlu niveau du fulmínale ou composé fulminan! dans les détonations de mine et em- péchanl les accidents possibles au sertissage.291 559 — 8 aoüt 1899. — Kness. — Nouvelle méthode d’extraction de l'huile d’olives et, en général, de toutes les builes de la serie grasse et la transbrmatioó des resi- dus en ensimage, glvcérine et alcool.291 647 — 2 aoüt 1899. — Nutini. — Bloc caustique au sublimé et á la glycérine pour toilette.291 657 -  16 aoüt 1899. -  Le Boy. -  Préparation de liquides dégraissants pour les cheveux.291 753 — 14 aoüt 1899. — Frankenstein et Lvst. — Per- fectionnements dans la fabrication des tissus impermea­bles.
291 789 — 16 aoüt 1899. — Martines. -  Ambarro. — Systéme destiné á améliorer, conserver et vieilhr natu- rellement, au inoven de la lumiére, les vins et autres liquides.
2 9 i 3 7 6  — 8 aoüt 1899. — Dolley. — Procédé de tan-nage. . . .
291 610 -  9 aoüt 1899. -  Srpeck. -  Nouveau procede de fabrication de cuir chromé, á grain ferme el durable, se prétant a l’application d'un dessin.291 674 — 11 aoüt 1899. — Maertens. -  Procédé et appareil pour le traitemeut et le tannage des peaux.291 893 -  21 aoüt 1899. -  Lyding. -  Procédé de fabri­cation de goudron renfermant, ¡i l’étal de división extréme de l’oxygéne ü l'état naissant.29i 9 io — 21 aoüt 1899. — Acker. — Perfectionnements dans la fabrication de l’alcali caustique et du gaz halo- gene et appareil destiné á cette fabricatio.n.290 101 — 18 aoüt 1899. — Magnier et Brangier. — Cer- tificat d'addition au brevet pris, le 20 juin 1899, pour procédé de transtormation du bois et de ses acalugues : paille, ligneux, sciure de bois, etc., en dextrine, glucose et alcool.266 99.1 — 16 aoüt 1899.— Sociéfé Farbenfabriken vorm. Friedr. Bayer. — Certificat d’addition au brevet pris, le 

17 mai 1897. pour procédé pour la préparation de nou- veaux colorants bleues de la série de 1 anlhracéne.291 416 — 14 aoüt 1899. — Société Jean Rod. Geigy et C¡e. __ Certificat d'addition au brevet pris, le 2 aoüt 1899, pour la préparation de l'a anilide de l’isatine, de l'indigo pur et des mélanges d'indigo avecdu rouge ¡n- digotine.291 943 — 22 aoüt 1899. — Schulz. — Inflammateur élec- trique.
2 9 i 890 — 21 aoüt 1899. — Provoyeur. — Procédé pour neutralisation des principes amers ou acidiüants désa- gréables contenus dans les substances végétales torré- fiées ou non, employées d'ordinaire á l’état d’inl'usion ou de décoction et par l’extruction des principes útiles et aromatiques agréables, en vue d’obtenir un extrait con­centré immédiatemenl einployable.

291 931 — 22 aoüt 1899. — Lebioda. -  Systéme d’appa- reil perfectionné pour l'injection ii haute pression en courant continu.292 034— 25 aoüt 1899. — Menz et S ’ponholz. — Sou- pape de réduction.292 046 — 20 juillet 1899. — Société dite : A .- J . White limiled. — Solutions de carbamides sucrées dans fes corps gras, cires, résines et procédés de préparation de ces Solutions.292 099 — 28 aoüt 1899. — Société Badische Amlin et * SodaFabrik. — Procédé pour la .production de colorants basiques jaunes, déla série de l’acridine.292 152 — 30 aoüt 1899. — Société dite : Actien Gesells- chaft tur Anilin Fabrikation. -  Procédé de production de dérivés de l'ucridinium.292 175 -  31 aoüt 1899. — Société Chemische Fabriken vorm. Weiler-Ter-Meer. -  Procédé pour l’oblention de véritables matiéres tinctoriales bleu-verdátres de la série I du triphényíméthane.266 999 — 28 aoüt 1899. — Société Farbenfabriken vorm. ~ Friedr. Bayer. — Certificat d'addidion au brevet pris, le 17 mai 1897, pour procédé pour la préparation de nou- veaux colorants bleus de la série de l’anthracéne.^292 085 — 28 aoüt 1899. — Dumont. — Systéme d’appa- reils pour l’extraction des huiles au moyen de leurs dis- solvants.292 074 — 26 aoül 1899. — Procédé pour puníier les jus sucrés.292 148 — 30 aoüt 1899. -  De Pury. -  Procédé de sté- rüisation du lait.292 176 — 31 aoüt 1899. — Wodon. — Etuve démontable pour la slérilisitation des viandes.299 122 -  20 aoüt 1899. — Chrislian Eugéne Lappe et Hcnry Lappe. — Perfectionnements dans la tabricatiou, le finissage et le lissage des cuirs.
AVIS

Ne pouvant insérer, in extenso, ni résumer les brevets des industries latérales ü la chiraie, qui cependanl peu- vent intéresser nos abonnés et nos lecteurs, nous nous lenons ü leur disposilion pour leur envoyer, au prix de 
5  francs, une copie compléte (sans dessins ni croquis) de chaqué brevet pris á París, mentionné dans ce numero ou dans les números antérieurs. Accompagner chaqué demande d’un mandal-poste.
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